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AVERTISSEMENT,
a n s ce quatrième & dernier 
Tome j’eiTaie de faciliter aux 
François la prononciation des 

noms propres des Artilles dont il eft 
fait mention dans cet Ouvrage. Pour 
y parvenir je mets en caraélere romain 
les noms comme les Peintres les écri- 
voient fur leurs Tableaux ou fur leurs 
Deffeins, &: entre deux parenthefes ces 

mots tels qu’il faut les prononcer.
L’E en Flamand eil toujours muet, 8¿ 

à peine fenfible ; j’ai fupprimé cet E , où 
il eft très-muet, en fubftituant à la place

1 apoftrophe. Exemple, JVandcrj prononce^



ArERTîSSEMENT.
( Vand’r ) , J^anJen , prononcez (Vand’n) 
Rubens , prononcez ( Rub’fis. )

De deux E enfemble on n’en prononce 
qu^un , mais fermé ; ainG Reelciemaecker i 
prononcez ( Béldemaqu’r. )

La diphîhongue O E elf OU , comme, 
dans Rloemen, prononcez ( Bloum’n.)

Le G a paru rude aux “Flamands , ili 
TadouciiTent en dilant GÜÊ ; ainû dans 
plliger, prononcez ( ElIiguY. )

Le R eil comme le C , fans cédille 
devant les voyelles A G U , ou com­
te le QU. Exemples, Ralcker, pronon­
cez ( Calqifr ) ; Xi^n-at , prononces^ 
LQnaynôt, )

Le W eft OU 5 aind , pronop* 
çez ( OualT’r. )

L’Y a le fon comme dans Paye ou dan$ 
Paye.
... yfî eil inutile dans la méthod.e qud



KË Á T/S S vij 
ífindique 5 dans Hal , prononcez ( AI. )

Jai placé à la fuite de la Table de ce 
Volume celles des Volumes précédens, où 
les noms font écrits felon ma méthode , 
& placés entre deux parenthefes.

Avant deux ans je donnerai au Public 
le Voyage Pitrorefque des principales 
Villes de Flandre..&.xlu Brabant ; je ferai 
connoître les Ouvrages de Peinture de 
Sculpture & d’Architeôlure ; j’y joindrai 
quelques réflexions, j’indiquerai les Cabi­
nets , fans m’arrêter aux détails que je 
ré/èrve pour les Edifices publics dont les 
richeiTes de ce genre font rarement dé­
placées ; il y aura des planches quand il 
faudra donner une idée plus fenfible des 
choies*

J ai commencé cet Ouvrage particulier 
en écrivant la vie des Peintres ; mais je ne 
compte le faire paroître qu’après m’etrê



VIM A rERTTSSEME/^T.
affure de nouveau fur les lieux dè certain^ 
faits, pour ne pas induire en aucune er­
reur ceux qui voudront bien prendre mon 
Livre pour guide.

; ARNOLP



ÉLEVE DE SAMUEL

H OOG~STRJETE//.

Oubraken J bon Peintre & 
Hiftorien exa¿t , naquit à Dort 
le i8 Mars iô6o , d*une famille 
aifée , qui lui fit faire des études 
convenables jufqu’à ce qu’il mar- 

j. quât une prédileôion particu­
lière pour la Peinture. Gui/laume Dri/lenóar^ 

^4^ Premier Maître ; ^actjuej' Laveci^ fou 
la mort le lui enleva au bout de

A neuf

1660»



i66o.
2 £4 vie eiej PeintreJ
neufmoîs. Samuel Hoog^Síraeien eut feul ta gïoïrC 
d’inftniire ce jeune Éleve ; il fut l’exemple de 
l’Ecole , & il furpalTa fes Camarades En état 
de fe perfeêionner d’après la nature , il quitta 
fon Maître : ce fut dans fa ville natale qu’il fit 
l’eiTai de fes talens ; on y voit encore les Por­
traits qu’il y fit pour les principales-familles x 
il eft fingulier, fur-tout , de voir comment il 
a traité & bien réuffi dans le Tableau qu’il a 
fait pour la Monnoie ; tous les Officiers de ce 
temps y font repréfentes .* des Tableaux d hii— 
toire 5 & d’autres pour orner íes fallons & les 
appartemens lui réuffirent également. Un ama­
teur , M. JVitfen , prit tant de plaifir dans deux 
petits Tableaux venoit de lui faire
qu’il mit tout en œuvre pour l'attirer à Amfter- 
dam. Notre Peintre , qui avoit époufé la fille 
ée Sajbouî, Lithotomiûe habile , & qui
eut d’elle une famille nombreufe , crut Amfter- 
dam plus propre que Dort à l’éducation & à 
rétabliffement de fes enfans.

Ce changementde Ville lui fut d’un a vantage con- 
fidérable , malgré la mort de fon Mécene Wiefiaj;.

n’^oit point encore connu , mais- 
les Libraires qui commencèrent à l’employer 
enrichirent la Typographie d’un nombre de jo­
lies Vignettes de fa compofition : un Hiftorio- 
graphe Anglois lui fit des offres confidérables 
pour aller en Angleterre & y deffiner les Por­
traits des grands Hommes de cette Nation» 
/Joiibraken y fut , paffa neuf mois à former 
cette belle colleôion , & à fon retour en Hol­
lande , l’Auteur Anglois le reçut avec la plus- 
grande faùsfadion ¿ niais en même-temps il le 
* trompar



fíxmMás-^ílemaDdí^ fíollandw; » 
trompa , en quittant furtivement Ie Pays , fans 7^ 
payer fes dettes ; le tort qu’il lit à notre Artille 
en ne le payant pas plus que fes autres Créait 
lers , ne le rebuta point, tíouhraken fe mit à 

peindre des Tableaux, tous fujets d Hiftoire 
qui mirent ce Peintre à portée de faire cXl

Continence ue ûcipion , ¿Sic.
,. J®" ®® ‘W > 1“ Artilles & les Amateurs 
I engagèrent à écrire la Vie des Peintres Ani 
«e par la confiance de fes Confreres , iî ft 
íp f ’* fécondé par les talens 
de fon fils Graveur habile, qui grava tous 
les Portraits. Ainf, Houkr^^en partagea fon 
temps entre l’Art de Peindre & ce^ui décrire" 
ce travad ni fera toujours honneur"fi la Xt 
ne avoit furpris , il auroit augmenté fon Ou- 
yage , qui ell quelquefois trop peu étendu • 

1 ne vit paroitre de fon vivant que deux Vol 
lûmes le troifieme parut après fa mort qui

uf"* '7*9- 1' laiffa fa venvé 
avec plufieurs enfans , parmi lefquels on dÜBn- 
hàbihT^ë''’'' ’ Graveur de Portrait, 
iiaDile, encore vivant. *

/iouirake» le pere delTmoit allez bien : fes 
cqmpofitions font d’un homme d’efprit ■ il étoit 
tres-inllruit, & un des bons Poètes de fon tem^s

w“e’- f« A ®" général peu
êrÎT *’'®P®"®®’ P'idcs avec nobleffe. 

vXs ftio"® '‘■oP, grande quantité d’étoffes 
vanees de tons, empeche de trouver, dans quel-

A 2 ques«



——« 4 Peintres
1660. uns de fes Tableaux , le repos qu’on remar- 

que dans la plupart de fes Ouvrages : il étoit 
riche dans fes fonds : Un bon goût d’Archi- 
teÛure montre qu’il fçavoit les loix du Coftume 
dans cette partie , ainli que dans les ajuñemens

• de fes figures ; fes Ouvrages de Littérature font 
affez répandus pour en laiffer juger le Public. 
Nous avons parlé de fa Vie des Peintres dans 
rAvertiflement de notre premier Volume. Son 
Ouvrage nous abeaucoup fervi : ce fut d’ailleurs 
wn honnête homme , dont les mœurs ont été 
louées par ceux qui ont été à portée de le con- 
noître & de lire fes écrits.

Le feiil Tableau , que nous connoiffons de 
ce Peintre en France , fe voyoit à Paris dans 
le cabinet de feu M. le Comte de p'ence y il 
repréfente le Sacrifice d’Iphigénie.

BODEKKER,
i' L ETE DE DE E A EN, >

B O D E KKE R nâquit en 1660, dans le pays 
de Cleves ; fils d’un Muficien célebre , qui 

avoit fait long-temps les plaifirs de la Cour de 
Berlin , il devint Muficien lui-même , mais fes 
talens pour la Mufique ne furent pour lui qu’un 
amufement, il s’occupa de la Peinture. Il fut 
heureufement inilruit dans la bonne École de 
jean de Eaen y à la Haye , & il ne la quitta 
que lorfqiie le Maître le jugea en état de fe pro­
curer , par fes Portraits , une fortune & un

nom



F/amanílf & f/oíla^ílolí. s
^om. II paffa par Bois-le-Duc & Breda, où il 
fut fort employé ; fes Portraits lui procurèrent 
de grandes protedions; il revint à la Haye où 
Í perfonnes de confidération à peindre ; 
11 fut enfin appelle à Amfterdam , où il fe fixa : 
11 fit cependant quelques voyages dans le Nord 
de la Hollande ; la mort l’enleva à l’âge de 
foixante-dix ans , en 1717. H fut inhumé à 
Amiterdam : il laiiTa , par fes Ouvrages la 
reputation d’un bon Peintre de Portrait.

1660.

JACQUES VANDER SLUIS ,
L'LE^E DE SL/NGE LyîNDK

La ville de Leyden reclame ce Peintre 
agréable , qui naquit en 1660. II fut élevé 
dans l’Hôpital des Orphelins , où il fe difiin- 

gua ■ dans les exercices d’Inftrudions. Il fçut 
captiver l’amitie des Adminifirateurs par la 
douceur de fes mœurs; il fit connoître de bon­
ne heure fon génie & fon goût pour le Def- 
fein.

Il eut pour premier Maître de Fbys, 
enfuite Pierre van S/in^e/andt. II copia d’abord 
tres-bien ce Maître , & finit par compofer de 
ion propre génie. La maniere de Siin^elandt 
lui elt reliée ; fes Tableaux font encore plai- 
hr : ce font des fiijets de mode , mais agréa­
bles ,des Affemblées , des Jçux & des Feftins: 

peinte dans fes figures , fon fini eil 
ieçluiiant , mais fon deÎTein eft fans fineÎTe ; il

>3 y



5 La Fte def Peintrgf ;
y l’harmonie dans fes Ouvrages. On ïeS. 
aime, parce qu’ils font piquans. Il a toujours vé­
cu dans^fa Ville natale, où il efl morten 1736. 
Nous n’avons aucune connoiflance des.produc­
tions de ce Maître : d’après de bons Ar- 
tiftes que nous avons fait cet éloge & cette petite 
critique. ,

JEAN FILIUS, 
SL/NGEL^NDT,

VO I cI encore un Êleve de SEngeUtJiit 5 
ftlius , né à Bois-Ie-Duc, a imité fon 

æ beau fini de fes Ouvrages. La 
même couleur , un affçz bon goût de deiTein 
f<mt encore rechercher fes Tableaux. Il choi- 
liffoit bien fes fujets j des Affemblées & des 
momens pris dans la vie privée, font les mode­
les qu’il a bien imités : nous ne connoiiTons 
point fes Ouvrages , ni en quelle année il eft 
mort.

¡BONAVENTURE



BONAVENTURE
VAN OVERBÉEK-

OnAVENTURE van OvERBÉEK 
naquit à Amfterdam en i6óo , 1660. 
de parens riches , qui Téleverent r 
d’une façon convenable à leur 
fortune , il fe diftingua au CoU 
lége , & déjà très - avancé dans 

«

les Langues , il quitta tout pour la Peinture : 
fon Maître eft inconnu ; on foupçonne que ce 
fut LatreJJe. Quoiqu’il en foit , Overhéek^ alla 
a Rome, où il s’appliqua avec tant d’ardeur , 
quil ftit regardé comme un des premiers ; fa 
grande facilité lui laiffa le loifir de s’amufer :
- A4 il



PeifJirt/
H aimoit le plaifír , mais fans fe négliger. La 
Bande académique le nomma Pomulus.

Overheel^^ deffina tout ce qui pouvoit être 
vu dans cette grande Ville ; il acheta les plâ- 
tres moulés fur les Antiques , & ceux que les

J««Pteurs avqient copiés. Non content 
des DeiTeins qu’il avoit faits, il fe procura ceux 
des autres à prix d’argent ; c’étoit une colleñion 
tres complette , & peut-être la plus nombreufe 
qu aucun Artille ait apportée d’Italie. A fon arri­
vée en Hollande , tous les Amateurs le vilite- 
rent & fur-tout fes Confreres, ¿toni
ne de voir tant de richelTes, fut fi fatisfait de 
tout ce qu’il avoit vu , qu’il offrit fa maifon 

la table a notre Komuluf ; le même penchant 
pour le plaifir contribua aufli à les unir fi étroi­
tement, Lairejfe étudia les Delfeins d’après les 
modeles antiques, fa maniere en devint encore 
plus fçavante fes delfeins , fes compofitions & 
les tableaux etoient des preuves du goût que 
produit 1 etude de l’Antique.

Overhe'e^ aimoit le plaifir , mais il aimoit
™combattoient 

quelcjuefois & cédoient tour-à-tour l’un à l’au­
tre : etœt-il las du plaifir l’étude reprenoit fes

Ce fut dans un de ces heureux momens 
que, reflechilfant férieufement fur les dangers 
que couroient fes talens, il s’arracha de la com­
pagnie du dangereux Lairefi , & qu’il partit 
pour Rome dans la ferme réfolution de renoncer 
à la débauché ,• heureux s’il eût pû s’y foutenir ! 
11 mena avec lui un Peintre nommé TrooJ? qui 
peignoit bien à goualTe, pour l’aider à copier, 
exaftement des ruines & d’autres relies del’an-

cienne



Flamands. ^^llet^ands & Fíoliandoisl 9 
tienne Rome. Ce Troôji périt dans le Tibre en “77*" 
fe baignant.

C’étoit une perte pour notre Artifte, parce 
que ce fecours lui étoit néceffaire pour le but 
qu’il s’étoit propofé ; mais la fageffe ne man­
qua pas de l’ennuyer : la crapule reprit le deiTus, 
& les excès le mirent prefque au tombeau ; en 
étant heureufement réchappé , il fe remit de 
nouveau au travail. Cet Artiûe pouvoit être 
deux jours à fe réjouir ; il pouvoit auiîî paffer 
trois ou quatre jours & quatre nuits de fuite à 
fa profeffion. Après quatre ans de féjour dans 
Rome , il retourna en Hollande ; il prit avec 
lui pour^ compagnon de voyage Chîifiophe le 
Blon, Peintre en mignature, qu’il défraya.

Après avoir paffé quelque temps chez lui , 
il retourna pour la troifieme fois à Rome pour 
y recueillir ce qui lui parut manquer à fa col- 
leâion : ce voyage dura encore deux ans. 
Tout,étoit fingulier dans fa conduite ; lorfqu’il 
partoit pour Rome, il mettoit fes effets, meu­
bles & bijoux , &c. dans des coffres , qu’il 
dépofoit dans l’endroit où l’on prête fur gages ; 
il difoit qu’il n’agiiToit ainii que pour ne point 
payer d.e loyer de maifon : il fe faifoit aulîi faire 
un habit qu’ilportoit pendant tout le voyage, 
fans prendre garde s’il étoit déchiré , taché , ou 
meme hors d’état d’être mis ; on le connoiffoit 
fur ce ton là > il paroiffoit peu inquiet de la 
raillerie.

Notre Obfervateur retourna avec fon Receuil 
complet : il choifit la Haye pour fa demeure ; 
1deffinoit à l’Aca- 
^mie d après le modele, très-fou vent pour inf- 

piter



Jes PetfJtfes
1660, a la JeunelTe le bon goût qu’il avoît ac- 
«r quis en Italie ; il fut d’abord reçu Membre dans 

cette Société dès l’année 168 5. La Haye lui parut 
propre à le diftraire ; il étoit trop 

foible auffi pour réfifler aux oçcafions. Il loua 
une chambre à Scheveninge ; pour y monter 
4 n’y avoit qu’un marche-pied, qu’il tiroit après 
lui lorfqu’il ne vouloit pas être diftrait. Il vé­
cut ainfi quelque temps dans l’excès de la dé­
bauche & du travail. Enfin , après avoir écrit 
ïon Livre, fait graver & retouché lui-même les 
planches, il fut à Amfterdam pour faire impri­
mer , lorfqu’une maladie d’épuifement le rédui- 
it a 1 extrémité à la fleur de fon âge ; les Mé­

decins , dans une confultation, après avoir exa­
mine^ le Malade, fondoient leur efpérance fur 
Ion age ; il leur dit en riant : MefTieurs , ne 
comptez pas fur mes tjuaranteftx ans il faue 
doubler fat jour nuit. Il demanda fon

Overbe'eJ^ëi ion Héritier.
«lui dit de faire imprimer fon Ouvrage à fes 
irais , de le dédier a la Reine Anne d’Angle- 

remettre un Exemplaire à l’Aca­
demie de Peinture de la Haye. Cet Ouvrage 

Public en 1709 , en trois Parties. 
grand in-folio, fous ce Titre : Les Lejies de l^an^ 
ctenne ^ome.

fingulier Artille mourut en 1706 4 
quarante-fix ans ; il dit des choies très- 

piaiiantes en mourant. C’eft dommage qu’un 
homme de ce mérite ait donné dans les excès 
les plus crapuleux ; il avoit une érudition pro- 

p’ le plus vif & le plus capable 
d application : il a peint avec beaucoup de fuc-

cès



Flamandí ^líemaniis & Hollandoif. 11 
cés l’Hiftoire : il deífinoit bien : fes Ouvrages 
en Peinture nous font inconnus ; on peut juger 
par fon Livre , qui eft écrit en François , qu’il 
poffédoit bien les Langues.

I ■! g,,

JEAN MIERIS,
ÉLEVE DE SON PeRE

F R^^rço/S M / F R / s.

JEan Mieris, fils aîné de Fra»-^ 
pis Mierii , nâquit à Leyden le 17 Juin 
ÏÔ60. Son nom fut l’heureux préjugé des ta- 

Revoit un jour acquérir , puifqu’il 
etoit excité à la fois par la réputation de fon 
pere , & par les progrès de fon frere Gni/latt^ 
9ft€ Mteris, qui étoit plus jeune que lui ; cepen­
dant il n’imita ni l’un ni l’autre dans leur gen­
re , il craignit de n’atteindre ni à la patience 
de fon pere , ni au fini de fes Ouvrages ; & 
voyant, que fon jeune frere donnoit dans le 
petit , il fe déclara pour le grand : fon pere 
n’en fut pas fâché , il le lailTa faire ; il cher- 
cha^ à le placer chez quelque Maître habile ; 
11 aimoit Lairejfe &î fes Ouvrages, mais il mé- 
prifoit fes débauches ; &, dans la crainte d’ex- 
pofer fon fils à des exemples dangereux , il fe 
chargea de fon inftniftion , en lui mettant de­
vant les yeux des modeles qu’il fçut copier > 
OÍ d après lefquels il a formé fa belle maniere. 
Çe jeune Artille étoit continuellement tour­

menté



— Il La vie des Peintres
'i66o. menté de la gravelle & de la pierre : cettê 

cruelle maladie ne l’empêcha pas de travailler 
aflîduement. Les Médecins lui ordonnèrent de 
fe tenir affis le moins qu’il pourroit, parce que 
cette pofition luiétoit contraire. Il fe mit alors 
dans l’efprit que les voyages pourroient le fou- 
lager. Après la mort de fon pere , il paffa en 
Allemagne , où il travailla quelque temps ; il 
voulut voir l’Italie : arrivé à Florence, il y fut 
par-tout bien reçu. Le nom de fon pere , dont 
les Ouvrages y étoient connus, lui procurè­
rent des Amis qui le préfenterent au Grand- 
Duc ; il fut reçu avec amitié , & ce Prince 
voulut le l’attacher. Aiierif^ zélé Proteftant, 
crut être gêné, il refufa cette place, & fut à 
Rome, où fon talent étoit déjà connu , où fes 
Ouvrages enfiiite le firent rechercher : cepen­
dant fon mal augmenta , parce qu’il travailloit 
avec la même afiiduité ; il fut pris fi vivement 
quil mourut à Rome , dans des douleurs très- 
aigues, le ly Mars 1690.

C’eft dommage que cet Artifie n’ait pù par­
courir une plus longue carrière , il auroit été 
aufii célebre en grand , que fon pere l’étoit 
dans fes petits Ouvrages. On nous vante deux 
beaux Tableaux de lui , qui étoient dans le 
Cabinet de M. de ia Cours. Et le Portrait en 
petit de ce Peintre par lui même, chez M. Kander 

à Leyden, & le même, de grandeur de 
nature , chez François Jl<iierts le jeune : ces deux 
Tableaux, d’une maniere bien oppofée, ont fait 
croire qu’il feroit devenu un très-grand homme , 
il étoit déjà un Maître habile.

PIERRE



Tlamandi , Állet}ía>!íÍs & Hol/afjííoíj', 15

PIERRE BRANDELp
E'LEJ^E DE SCHROETEJ^,

BRandel nâquit à Prague en 1660. Á —- 
l’âge de quinze ans il fut admis à l’Ecole 1660. 
de ^ean Schroeter , Peintre de la Cour , & *SS^ 

Infpeéleur de la Galerie de Prague ; le Maître 
fe vit furpaffer par fon Eleve , après quatre 
années d'étude ; ce fut peut-être un motif de 
leur féparation. Un jour l’Eleve reçut ordre de 
peindre un petit Tableau d’Autel : Schroeter^ 
en entrant vers le foir, vit Branüel défœuvré 
à la fenêtre , il le gronda, fans avoir regardé 
le Tableau déjà fini. Bra/jüel piqué , faifit cette 
occafion pour le quitter ; il fe mit à travailler 
pour fon compte : les Eglifes de Prague & de 
Brefiau furent ornées de fa main ; le Prince de

lui paya cent ducats pour un Tableau 
repréfentant Saint Jérôme à demi-corps.

Son féjour ordinaire étoit à Prague , il n’en 
fortoit que pour placer fes Ouvrages :il fut por-

d’Autel au Monaftere de Jéillau
en Siléfie , & un autre dans l’Eglife de Mac- 
dlingen Autriche. Ce fut alors qu’il eut occafion 
de voir ce qu’il y a de beau à Vienne. Sa con­
duite finguliere & prodigue le fit mourir fi pau­
vre à Kuitenberg en 1739 , enterré 
par charité.

On voulut honorer fa mémoire , il fut en­
terré à fainte Barbe. Les Peres Jéfwites & tous 

les



, ï4 Piífjtreí
I ó6o. les Religieux du Monaftere de Sedliz , de POrdré 

de Cîteaux, furent à la fuite du Corps, & trois 
cens Freres Mineurs portèrent des flambeaux. 
Cette diftinûiori fait honneur au goût de ce 
temps : On afiûre encore que ce Peintre avoir 
du génie ; il coniultoit la nature fans la char­
ger ; fa couleur efl 
ombres tirent fur le 
& facile.

naturelle , quelquefois fes 
noir : fon pinceau eft large

GASPARD JACQUES

VAN OPSTAL-

VAnOpstal *, natif d’An vers, eft un bon 
Peintre d'Hiftoire , plus connu par fes 
Ouvrages que par des évenemens particuliers 

de fa vie ; il avoit voyagé en France . mais on 
ne fçait ni le temps qu’il y a demeuré, ni s’il 
a été plus loin.

En 1704, il fut chargé de copier la fameu-' 
fe defcente de Croix de la Chapelle de la Con­
frérie du Mail, dans l’Eglife de Notre-Dame , 
à Anvers. Ce chefd’œuvre de qui 
confifte en cinq Tableaux, eft rendu avec’la li­
berté , la touche & la couleur de l’original: 
ces copies, faites pour le Maréchal de Villeroy , 
paflerenx en France > elles nous font inconnues,

mais

• On foiipçonne Gafpard , Neveu de Gérard van Opftal , 
Sculpteur , un des douze qui ont commencé rdcabUfiemeni de 
r Académie royale de Peinture de Paris, en 1648»



flamands, j ç
ïnaîs elles font vantées par tous ceux qui les 
ont vues.

Plulieurs Eglifes dans la Flandre furent or­
nées de fes Tableaux : il réulîit aiiffi très-bien 
à peindre le Portrait. Les Peintres de fleurs lux 
firent peindre des Nymphes ôc des Génies , 
auxquels ils ajoutèrent des fleurs & des fruits.

Ce Peintre compofoit avec génie , il étoit 
aiTez corred dans fon deffein, & bon colorifle ; 
peut-être eft-il un de ceux de fon temps qui 
peignoit avec plus de facilité , Ôi qui avoit 
encore la touche la plus brillante.

Nous ignorons Tannée de fa mort : il a fait 
de bons Eleves. Voici deux Tableaux que 
nous connoiiTons de lui :

Dans la Sale de l’Académie royale de Peinture 
d’Anvers , un beau Portrait d’un des Direc­
teurs : on le croit fon morceau de réception.

Et dans TEglife Cathédrale de Saint-Omer, les 
quatre Peres de TEglife, grand & bon Tableau.

1660*

N- V R O M A N S-

VR O M A N S , furnommé le Peintre de 
Serpens , nâquiten 1660 , mais on ignore 
en quelle Ville de la Hollande. Nous ne con- 

noiiTons pas fes Ouvrages, qui ne font intéref- 
fans que par une grande vérité , un beau fini 
& une excellente couleur. Les Tableaux de ce 
Peintre repréfentent de belles plantes, des ron­
ces , des épines qu’il mêloit de Grenouilles , 
de Souris de toutes fortes de Chenilles , 

d’Araignées



«—I ó La î^ie de/ ^eîntrés
d’Araignées , de Nids d’Oifeaux, &c. Rïêii 
de fl défagréable que la nature qu’il imitoit 
car il faut la choifir , & rien de fi agréable 
que fes copies qu’on eftimoit beaucoup de fori 
temps , & que nous ne connoiiTons point. 11 
paroît_ que notre Artille avoit la tête un peu 
rolle : il s avifa de conilruire une machine pour 
voler , & ne manqua pas de fe caiTer la jambe 
au premier effai : il fit plufieurs autres machi­
nes de cette efpece , au-lieu de faire de bons 
Tableaux. On ne fçait point l’année de fa 
mort.

CONSTANTIN FRANCK-

CONSTANTIN Franck naquit à An-* 
vers en 1660 , originaire d’une famille 
connue & dillinguée dans la Peinture. On ne 

dit rien de fes premieres années, on ne nomme 
pas fon Maître ; nous fçavons qu’il fut Direc­
teur de l’Académie de Peinture d’Anvers en 
1695. Son talent étoit de peindre des Batail­
les : il delîînoit bien la figure, & fur-tout les 
Chevaux ; mais il n’avoit pas, comme Mander 
Metdlen Sii /íu¿te»hurgh , ce flou & ce large , 
propre à ce genre d’Ouvrages ; Fra-ack étoit 
quelquefois froid & fee. Le plus beau Tableau 
de ce Peintre repréfente le Siège de Namur , 
par Guillaume 11Í, Roi d’Angleterre : la Ville 
eil dans le lointain , & fur le devant du Ta­
bleau fe trouve ce Prince, donnant fes ordres, 
entouré de plufieurs Officiers Généraux très- 

reffem*



íUmafííís Hdllandoif, íy
¿■çiTemblans , tels QÚ’Ottwffrk^rk^ l’ingénieur 
^oehoor», On voyoit encore l’Armée des 
Allies campée entre Ia Ville & le Roi qui corn- 
mande. Ce Tableau eft plein de mérite, 
pour aiTurer la gloire de fon Auteur ; tous ceux

faits n ont ni la couleur de la même vé­
rité , ni la même liberté dans la touche & 
encore moins la même vigueur ; c’eft toujours 
un Peintre eftimable , dont les Ouvrages ne 
font ni nombreux , ni communs ; s’étant marié 
richement , il négligea la Peinture : il en fut 
puni, car il mourut pauvre.

166,9^

GODEFROY MAÉS.
ÉlevedesonPere

G O D E F R fj r M E' s.

naquit à A rivers en
1660. Son Pere fut fon Maître & n’eft pas 

connu , mais il avoit devant les yeux les Ouvra­
ges des meilleurs Artilles qu’il pouvoit copier

II choifiiToit dans ces modeles, mais le Maître 
étoitia nature, par­

ce qu elle feule ne donne point de maniere?
un le vit peindre plufieurs modeles pour être 

executes en Tapiffenes à Bruxelles. On fait fur-t 
tout un grand eloge des quatre parties du Monde : 
compofjtions abondantes en figures, bien colo- 

delfinées , Sc avec des expreffions
B \raiesi



i8 Peintres'
1660. vraies ; on a égalé fes Tableaux aux Ouvra- 

ges mêmes de /iuhens. L’Académie d’Anvers 
l’admit au nombre de fes Membres , fur fon 
morceau de Réception , que l’on voit encore 
dans la grande Salle , il repréfente les Arts li­
béraux ; & en 1681, cette Compagnie le choifit 
pour Direâeur»

Ce Peintre fut fiirchargé de grands Ouvrages 
pour les Eglifes , pour les Palais & pour l’E- 
îranger ; il avoit une grande vogue, mais bien 
méritée. Il fit alors le Tableau d’Autel pour le 
Corps de Métier des Selliers & des Bourreliers, 
placé dans l’Eglife de Notre-Dame d’Anvers. Il y 
a très-bien repréfenté le Martyre de Sainte Lu­
cie.

Il eut encore l’occafion de fe diflinguer l’an­
née fuivante. Il fit pour le Grand-Autel de l’E- 
glife paroifliale de Saint Georges , le Tablean 
repréfentant le Martyre de ce Saint ; belle com- 
pofition qui foutiendra fon nom. Il a fait beau­
coup d’autres grands Ouvrages avec la même 
facilité & le même mérite : nous ne fçavons. 
point le temps de fa mort,

Aiaés eft un grand Peintre d’Hiftoire , & un 
de ceux qui ont le plus compofé & le plus fait 
de deffeins. Mr van Schorel, Bourgemefire d’An­
vers , en poffede un très-grand nombre , bien 
compofés, defiinés & touchés avec efprit & 
corredion ; j’en ai fous les yeux du même 
maître , qui me font juger qu’il avoit étudié 
les Ouvrages de ^¡etre de Cortone , & ceux du 
Poujjin. Ses têtes font bien coèffées, le coflume 
y eft bien obfervé , fes fonds font enrichis 
d’Architeâure ou de Payfages. avec des débris
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f Antiquité. On ne voit aucune maniere dans 
Ion deíTein : fes draperies font bien pliées & 
‘W^rsfimples. Sa couleur ed excellente, l’air 

Ouvrages; il avoir une 
Ar tres-faciie , c’eft un des bons
Ip/Îm d Anvers. Il avoir compofé
les Fables d Ovide , que fa Veuve à vendu 800 
florins apres fa mort. U delTmoit au crayon 
k ru- > 0« à l’encre de■ta Chine,

i6do.
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FERDINAND

V A N K E S S E L Í 

. É L E V E D E s O N P E R E

U- Í A N KESSEL»

le 
ns,

Ht Ferdinand van Kessel nâquit à Anvers 
en 1660. Eleve d’un pere habile, dont il a été 
parle tom. 2, pag. 3S1 , ¡1 employa fon temps 

lit ceux qiu apprennent par goût & non par 
contrainte. Ses Tableaux , portés par-tout, le fi­
rent cpnnoitre de Jean Sobieski, Roi de Pologne, 
qui amia tant fes Ouvrages , qu’il fit conftruire 
un cabinet exprès pour y placer ceux qui étoient 

Prince^donna ord?e à Molo 
n Refident à Breda , d’engager Xeifel à ne 

il Jba reçut ¡’ordre,

Kan KeJJel peignit d’abord fur cuivre les qua-
B 1 îre

n-
în
Si
le 
ié 
lu
le 
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is
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iO La yie ¿es Pei»tres
---- Elcmens; I’Air eft repréfenté par iin Enfant porte 

fur un Aigle , entouré d’un nombre infini d’Oi- 
féaux de toutes les efpeces ; la Terre eft repré- 
fentée par un Enfant appuyé fur un Lyon : 
toutes les principales plantes & les fleurs for^ 
auprès de lui, ainfi que les fruits ; le Feu eft 
défiené par un Enfant qui admire des armes de 
toutes les formes, des cuiraiTes richement dorees 
& cîfelées , des timbales , des drapeaux , des 
étendarts , &c. un Singe y fume fa pipe ÔC 
tient un verre de liqueur j lEau eft un Enfant 
appuyé fur une Conque marine , près fie îa 
mer , toutes fortes de coquilles , de branches 
de Corail & de pétrifications , &c. y font 
très bien imitées, ainfi que des PoiiTons en tres- 
orand nombre & de toutes les fortes. Il com­
pota une fécondé fois les mêmes fujets , mais 
avec plus d’étendue , & un travail plus confi-
dérable. .

Il fit enfuiteles quatre parties du Monde avec 
beaucoup de figures, felon le coftume, les plan­
tes les animaux, Si exaélement tout ce qui peut 
intérefter & indiquer les différences de chaque 
partie. Kan Kfifd , aidé de la nature , n’auroit 
pu y fuffire , s’il n’avoit encore eu devant les r 
yeux les études & les recherches de fon pere. 
On affure que l’on n’a jamais vu plus d’objets 
repréfentés à la fois : ces Tableaux & quelques 
autres , tous placés dans un feul cabinet , 
furent confumés par les flammes, au grand re­
gret du Roi, qui envoya des ordres pour en- 
gaeer l’Artifte à réparer le dommage , en fai- 
fant de nouveau la répétition des Tableaux 
brûlés; van avoir toutes les compofitio^



y .^Ílef}í£íf2íls ii
& les études : il finit cette tâche, qui fut très- 
bien reçue & payée richement, avec des pré- 
lens ’ le Roi de Pologne envoya une Patente 
pour annoblir ce Peintre & fes defeendans, avec 

main , pour engager van 
paifer à fa Cour en qualité de fon premier 

Artille eut le courage de pré- 
ierer ta liberté à tant d’honneurs, il s’excufa 
Hir fes infirmités & fur fa foibleiTe : ce refus ne 
racha point le Roi , qui mourut quelque temos 
apres, en 169Ó. n *1 F

tomba dans une faute qui né Je 
perdit cependant point dans l’efprit de Guil- 

h ^oi d’Angleterre : ce Prince lui 
ayant fait peindre un plafond au Château de
M V ’ » “ qui étoit fort attaché à la
MaiJon d Autriche, en donna l’idée à notre Pein- 

fans en foupçonnerla malice, 
e plafond fini , le Roi vit avec furprife un 

-Algie dans toute fa gloire , entouré d’Oifeaux 
qui lui rendent leur hommage comme à leur 
Souverain : dans la Corniche , au porteur, d’au- 
E? faifoient voir , fous autant d’em-
blemes fatynques, que tous les Princes de l’Eu- 

l’Empereur repréfenté par 
■ ’ J® d’Angleterre, après avoir tout 
conlidere fe tourna vers l’Intendant, & lui de­
manda / il avait aufi donné <^uelque/ conseils danf 

co^.pajition Ve en fut quitte pour 
ær il dit au Roi que c’étoit la premiere fois 

VU l’quvrage : ce menfonge lui con- 
dp rk °” emploi ; l’Artifte eut feulement ordre 
de changer fon ouvrage.

XeJJel toujours infatigable , travailla 
B 3 très-

1660.
VBBsqr



____  11 La Joie Âes Peintres, 
Zi^. très-aiTiduement : fes Tableaux furent portés pa?
-w* toute l’Europe , fort eftimés & payés cher. Mais

’ cruellement affligé de la goutte, il mourut com­
me un Martyr, On ne fçait en quelle annee. 

Ce Peintre , avec moins de mérite que fou 
pere , en a approché de plus près qu aucun au­
tre. U peignoit bien le payîage , toutes, les 
plantes , les fleurs, les fruits & les animaux de 
toutes les efpeces, qu’il deffinoit, qu il colorait 
ÔC qu’il finiffoic bien : & c.e qu’il y a de fin- 
eulier c’eft que l’on ne conçoit pas comment 
il a pu faire autant de Tableaux aufli finis. Corn- 
me il ne rcufliiToit pas bien à la figure , Bykens ^ ' 

van ,O0iai Bifet lui ont rendu lou- 
vent ce fervice. Voici quelques Tableaux de 
lui bien eftimés.

Onvoit chexl’Eleûeur Palatin, aDuiTeldorpj 
les quatre parties du Monde en quatre Tableaux s 
on y admire les animaux, les plantes , les ar­
bres , les fleurs , &c. de chaque partie , les 
forêts, les rivieres & les cités, avec une mul­
titude d’objets fingulierement bien finis. Un autre 
çft un Tableau de fleurs avec trois figures.

ÍEAÑ



JEAN /

BRANDENBERG,
Êleve de son Pere

THOMAS BRANDENBERG-
H o MAS Brandenberg 
avoir appris la Peinture dans Ie -__ _ 
temps même qu’il excelloit déjà 1660. 
dans une autre profeiîîon que l’on 
ne nomme pas. Il mourut en

7 / . ; il laiiTa un fils 
qui fut aufii fon Eleve : celui-ci nâ-

S Unît pere, 
avoir déjà un nom célebre, qu’il augmenta

S 4 par



"La vte íies PeÍKtríS
------- - par íes veilles & fes propres difpofitions. II fut 
166o. à Infpruck chez le Tréforier dii Roi de Pologne , 
t»™ appelle Georges il y demeura deux ans, en

y travaillant & en fe fortifiant d’après la nature.
Le Comte ffriïrUe mena avec lui à Mantoue, 

oïl les Ouvrages de Jules attachèrent
. fingulierement Brandenberg. Il copia prefque

tous ces Maîtres, dont les Ouvrages ayoient tant 
d’attraits pour lui, qu’il ne put à peine voir un 

‘ ■ Tableau fans le copier en peinture ou en del- 
fein ; c’eil ainfi qu’il forma cette grande & bon, 

, ne maniere, qui devint bientôt la Tienne.
Il parcourut toutes les Villes d Italie , tou­

jours avec le projet de. mettre à profit fon temps, 
& de voir la façon différente de chaque Maî­
tre à repréfenter la nature. Encouragé par des 
fuccès , il fe crut en état de retourner chez lui, 
de s’y montrer honorablement : il y fut bien 
accueilli, il s’y maria j mais il éprouva bien^ 
tôt que fa Ville natale ne pouvoir fournir à 
l’entretien de fa famille , qu’on n’y étoit pas 
affez riche pour payer le prix & la^ valeur de 
fes Ouvraoes. Il eut un autre dégoût, ce fut 
d’être obligé de peindre dans tous les genres ; 
les Eglifes & les Couvens occupèrent fon pin­
ceau : il peignit aufli des Pailorales au plat-fond 
de la Salle du Concert à Zurich. Ce Peintre 
très-laborieux , Ôc généralement eftime & chéri, 
mourut le z6 Septembre 17x9.

L’eftime publique confacra cette Epitaphe à U 
gloire.
- In tumulo lateat íiílorís dextra yoannis

Que pinxit nullo funere te£la manent : 
^nfpite templa tibi , tabulata vel ipfa loquentur, 

£i£lura fcopum numinits effe/copum.



& /Jo/landoii, 2^ 
Sranáenberg avoit un beau génie pour l’Hii- 

toire : tous fes Ouvrages fe fentent des Maîtres 1660. 
qu il a étudiés ; il prit une maniere de colorier '.r* 
plus vigoureufs : ion deflein eft de bon goût 
& aifez corred. Nous ne connoîffons point les 
Tableaux de ce Peintre, c’eft d’après un très^ 
bon Juge. M. Fue/li, que nous faifons cet éloge. 
Franiienbey^ a peint des Batailles qui font très- 
vantees,.

N- BOUDEWYNS,
FR^NÇO/S F^vr ET DV PONT

ON croit né à Bruxelles. Il eil 
du moins certain qu’il y a vécu quarante 

. T y l’on fçache
qui etoit fon Maître , nous connoîBbns affez 
K c"? Payfages pour louer fa couleur , un 
beau fini, & une grande variété dans tout ce qu’il 
a tait. 11 deffinoit bien fes arbres, il ornoit fes 
tonds, fur le devant, d’une multitude de peti< 

augmentent l’agrément de 
ies Tableaux. Qn nous apprend que ce Peintre, 
bien recherche pour fes Ouvrages, fut toujours 
pauvre : on lui a connu deux fils Peintres, qui 
ne mentent pas d’être comparés à leur per^

Bîihî ami de B&udevvyns , peignoit 
¡a ligure en petit, comme Breu¿¿e Tenter^-. 
\ Tableaux de fon ami Bouiievvyns

& d’animaux deiîinés avecdiilindion : 
lis etoicnt nés fun pour l’autre. Baui avoit le 

génie



5 ,5 Z'í Páfítrff/
*“ génie fertile, & compofolt des Fêtes de Villa- 

ge , des Aflemblées , comme le Breu^le ¿le 
’— Keloftr. Ses petites figures font deffinées avec Ia 

plus grande correélion , coloriées agréablement, 
touchées avec efprit & une grande fineiTe. On 
ne voit gucres de Tableaux de 'Saut que Son- 
iiewyn/ n’ait embellis de fon pinceau.

Du 7ont, furnommé Pointie\ vivoit dans le 
même-temps, & dans la même Ville ; il pei­
gnoir rArchitedure avec bien du mérite : les 
figurines de 'Saut le font encore plus rechercher ; 
l’année de la mort de ces trois Artilles ell igno­
rée : Voici quelques Tableaux qui nous lont 
connus de ces Maîtres.

On voit à Rouen, chez M. Sibard^ Négociant
& Ancien Juge Confuí, deux jolis Tableaux de 
Soudew^-fîs de Saut ; l’un eil un Payfage avec 
des Fabriques : près d’un Château éloigné , on 
trouve une foule de monde , la plîipart des 
Chalïeurs à cheval , une jolie Femme au milieu 
tenant un Oifeau fur le poing , &c. L’autre ell 
aiiffi un Payfage, une Rivierey fépare le premier 
plan ; un grand nombre de Bateaux charges de 
peuples, & beaucoup de figures vers les bords. 
Sur le devant eil une Bohémienne qui amufe 
ceux qui font près d’elle : beaucoup d’autres 
perfonnages s’approchent de la foule pour l’en­
tendre.

M. Horutner, Négociant dans la même Ville 
polfede deux jolis Payfages , avec des Figures 
des Animaux, des Rivieres, des Bateaux & des 
Fabriques ou Mazures.

Dans le Cabinet du Prince Charles , à Bru- 
jtelles, fontfeize Tableaux par Soadewyn/.CQ 

font



Flawanels t ^I’emands & Holfandoi/, 
des Payfages , des Marais , &c. la pliipart avec *77* 
desfigures defaut, quirepréfententdes Chalíes, 
des Fêtes galantes, des Afiemblées, &c.

Et chez M. Biffchop , à Rotterdam, un Hy ver : 
on y admire une multitude de figures d’hommes 
& de femmes qui patinent, ôi qui fe divertiiTent 
fur la glace.

■N. T Y SSE NS-

NOUS foupçonnons que TV. Tyfin/ eft fils 
de Pierre 7y]feiij , dont nous avons parlé 
torn 2 p. 363. il naquit à Anvers Tan 1660. 

Son Maître nous eÛinconnu,mais, encorejeu- 
ne, il voyagea en Italie ,* un Marchand de Ta­
bleaux l’employa long-temps à Rome ; il palla 
-enfuite à Naples & à Venife : fes Tableaux ne 
furent pas allez recherchés par les Amateurs , 
les Artilles feuls les enlevèrent, à caufe de la 
parfaite imitation & de la bonne couleur. De 
retour en Flandre , tout ce qu’il put faire pour 
•engager à prendre fes Tableaux ne réulfit pas 
beaucoup mieux qu’en Italie.

II partit pour DulTeldorp , où les Arts fie les 
Artilles étoient fingulierement reclierchés, fie: 
dans le temps que l’Elefleur Palatin travailloità 
formerun des plus beaux Cabinets de l’Europe, 

DouT/eri, engagea
1 L choifir TyJJenj- pour acheter les 

plus beaux Tableaux du Brabant fie de la Hollande. 
le décora du titre d’Agent de fa Cour. 

TyJJenj' parcourut rapidement le Pays : il raf- 
fembla



2? Pei>^tres
—' ■ íembla une fi grande quantité de Tableaux, qu’oM 
1660. eut un Cabinet complet plutôt que l’on auroit 

ofé l’efpérer. Sa commiffion lui donna un luftre 
à Anvers , qui auroit du faire fa fortune ; mais 
il époufa une Veuve qui n’avoit pas autant de 
bien qu’on lui en avoit promis. Il remercia l’E- 
leâeur & paffa à Breda , où il croyoit trouver 
un plus grand débit de fes Tableaux : il ne réuf- 
iit pas mieux. Ce fut alors qu’il fe mit à peindre 
¿es animaux & des fleurs qui eurent le iuccès 
qu’il s’étoit propofé ; il pafla à Rotterdam & 
enfin à Londres, où nous le croyons mort, du 
moins on ne nous apprend plus rien de lux de­
puis ce temps.là.

Son premier talent, qui le fait regarder com­
me un bon Artifte , confifloit à repréfenter des 
Cuiraffes, des Boucliers, des Fufils, des Sabres, 
Piques, Tambours, &c. toutes fortes de Tro­
phées qu’il compofoit & colorioit bien. Cesfu- 
jets trifles ne purent plaire à tout le monde ; 
il peignoit médiocrement des fleurs., mais fes 
Oifeaux avoient autant de mérite que ceux de 
£oel èi. de /Jorjilekoeter, C’eft dans ce dernier 
genre qu’il a continué de travailler , & les Ou­
vrages que nous avons vu de lui, fans mériter 
d’être comparés à fes Trophées, feront toujours 
recherchés.
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N- PAULY.
pAuLY ûâquit à Anvers l’an 1660. On ne 
A dit, rien de fa premiere jeuneffe , de fon 
education ni de fes Maîtres : il peignoir fupé- 
neurement en mignature ; il avoir d’abord co­
pie les Ouvrages dej^afeph JVerner-.eed, fans 
doute, d’après lui qu’il s’ed formé cette belle 
maniere qui fe remarque dans tout ce qui relie 
de lui. P^«/ydemeuroit à Bruxelles, où il vivoit 
noblement & parmi les principaux de la Cour 
qui occupèrent fon talent. Il paroît qu'il a beau- 

gagné , beaucoup dépenfé ; on ne dit pas 
qu 11 ait laide une fortune confîdérable après fa 
mort , dont l’année nous eft inconnue, & nous 
avons vu très-peu de fes Ouvrages.

1660.

VIGOR ET GUILLAUME

VAN HEEDE-

CEs deux Freres , que nous croyons nés à 
Furnes vers l’an 1660, ont laiiTé très-peu 

Ouvrages dans leur Patrie ; on 
nous alTure qu’ils ont voyagé en France , en 

emagne^ôc en Italie, où Guillaumo relia long* 
temps^, même après le retour de à Fur- 
j de Guillaume augmenta le prix 

e les Ouvrages, lui affura les éloges des grands
Artilles,



ï66o.
3Ô Za J^ie Peintres ,
Artiftes 3 qui l’égalerent aux plus habiles de fort 
temps : éloge peu fuipéâ, quand on peut le juf- ' 
tiiîer par le nombre de Tableaux qu’il fit alors 
pour les plus difongués -de Rome, de Naples, 
& de Venife ; fes Ouvrages, .portés par-tout 5 
lui méritèrent la gloire d’être appellé à Vienne 
pour orner le Palais de l’Empereur , ceux des 
autres Princes de l'Empire des differentes 
Cours où il a paiTé , fans qu’il fe foit voulu 
arrêter nulle part. Voilà ce que nous avons ap­
pris de certain : quel dommage que nous ne 
puifiions citer tous fes Tableaux ! Un feul peu 
connu , mais que nous avons admiré plus d une 
fois , repréfente le Martyre de Saint.... qu on 
peut regarder comme l’épitaphe des deux Fre­
res, on y lit cette infcription ; vaii iJeeele, 
Fils de , mort le S Avril /70^ , & Guillan- 
f)3e van Heede fon frere, mort le to Décembre 172^^ 
C’efl l’ouvrao'e de Guillaume van Heede il efo 
placé au-deflus de l’entree du Choeur 3 en face 
de la Sacriftie, dans l’Eglife de Sainte Walburge, 
à Fumes. , /v . 1 »

Ce Tableau eft compofe & deiTine dans la 
maniere de Lairejfe : on y voit briller le genie 
& l’efprit; la couleur eft vraie & dorée , & l’in­
telligence du clair obfcur y eft très-exaéfement 
oblervée. Les Ouvrages de P't^or nous font in­
connus & quoique ces deuxfreresayent demeu­
ré aftez long-temps dans Furnes , maigre nos 
recherches nous n’avons pu découvrir dans cette 
Ville, ni dans les environs , aucun de leurs Ou- 
vraoes , ce qui donne à penler quils etoient 
occupés pour les Etrangers , qui connoiffoient 
mieux le prix de leurs talens que leurs Compatrio­
tes même, GREGOIRE
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brandmuller,
DE CHARLES EE SRVJV.

Régoire Brandmuller____ . 
eft confidere en Allemagne comme 1661. 
un Peintre du premier rang. Il nâ- ^=9* 
quit à Bafle, le 15 Août 1661 , 
de Grégoire Branílfnn¿/er, & d’yi»- 

ç. ç Polièe ScaheEn ; fon pere étoit
\ Í ® homme de génie , qui fut élevé 
a la dignité de Membre du Confeil. Une col- 
e ion des bons Defteins & des Eftampes que 
e jeune BrandrAuller vit chez ion pere, déve* 
oppa ion inclination j il les copia la plûpart,

&



- J Za Z’ie ties Peintres
__ __ devint bon Deflinateur fans Maître. Cet atta- 
,66i. chement pour la Peinture engagea fon pere à

Ie placer chez Gajpard Meyer, Peintre medio­
cre à Baile: c’en ctoit affez pour notre jeu­
ne Eleve , la nature Favoit pourvu du goût 
qui fuffit pour choifir les routes gue les bons 
Artilles ont tenues. A l’âge dé dix - fept ans , 
il quitta fa Patrie pour aller à Paris, où il fut 
affez heureux pour entrer dans l’Ecole de le 
Srun. Les travaux immenfes , dont ce beau 
oénie étoit chargé , préfentoient à fon Eleve 
un champ valle pour apprendre & fe perfeélion- 
ner ; fes progrès plurent au Maître , qui char­
gea Branâmi'Zcr de plufieurs Ouvrages fous fa 
conduite.

Appelle à Prague, il y reila peu , on croit 
qu’il fut redemandé par le Brun ÿ ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’il revint à Paris > il tra­
vailla avec fon Maître au Château de Verfailles ; 
l’eftime de le Brun pour cet Artille lui attira 
des jaloux , qui ne purent cependant le perdre, 
parce qu’il n’étoit occupé que de fon Art : fa 
conduite irréprochable le fauva des pièges de 
l’envie. H y auroit cependant fuccombé > malgré 
fa douceur , s’il n’eût préféré de retourner dans 
fa Patrie , après avoir remporté les premiers 
Prix à l’Académie royale de Paris.

Alors fenfible à tout ce que fes Compatriotes 
faifoient pour le fixer , il y répondit en épou- 
fant, le 19 Avril 1686 , ^inne^ Caihcnne Zium-» 
mel. Les Cours de Wirtemberg, de Bade-Dour- 
lac &c. s’enrichirent de fes productions : l’Hlf- 
toire le Portrait font les Tableaux qui lui ont 
aflùré’ une grande réputation dans fa Patrie ; 

fon



fon geme s’etoit fortifié d’après celui de fon
<on feu dans l’exécution & fon <Z~' 

affidutte au travail contribuerent à détruire fon 
foible temperament ; la mort l’enleva à l’Le

-ans neuf mois , le 7 Juin 
JaiiTa deux fils , Grégoire & Frédéric Per’ 

AiX“? autant regretté que cet

c““Î" 8®ût particulier pour l’Hif- 
tíe¿u

jours piles; il y ajoutoit™:XSn:^" 
leur & une fonte , fans tourmenter fes X' 
reié^H “ ^”<’7«« ««i

te d” DÎriuTP*’

Romaine Tableaiï

Jefus-Chrift

& . Con.
Vidé ; c’eft U p° . ’ ^ai^on commune de la 

PlufienrèT m ®e Magiftrat. 
les richeifes du P?H "d augmentent 
lach, à Balle. **“ Bade-Doiir,

?0»Î€ _ 
’ C JEAN!' }
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JEAN DE BOCKHORST, 
E'LE^E D£ KE^ELLER.

Bockhorst, né à Deutekom en i66î«
On nous apprend qu’il a pafle fort jeune à 

Londres , où il iùivit les leçons de Kneller pen­
dant fept années de fuite. Ses Ouvrages eurent 
plus de fuccès que n’ont ordinairement ceux d’un 
Eleve encore dans l’Ecole de fon Maître. Milord 
Pewbrok^áemanáa lui-même 'Bockhorjîà. Kneller^ 

employa le génie de cet Artifte à peindre le 
Portrait , des Tableaux d’Hiiloire & des Ba­
tailles ,• fes taléns dans ces deux derniers genres, 
qu’il n’avoit pas eu occafion d’excercer, furpri- 
rent KneÜer mèmè , qui l’engagea de continuer. 
Après avoir beaucoup peint pour M. Pembroke, 
il paffa en Allemagne; la Cour de Brandebourg 
l’attira , c’étoit pour lors le iéjour de beaucoup 
de bons Artilles ;ilen augmentale nombre, mais 
fés Portfaits'l’en firent fortir pour aller dans les 
differens endroits où il fut appellé.

Il arriva enfin dans le pays de Cleves ; le nom» 
bre de Portraits qu’il y a faits , & d’autres Ou­
trages en Peinture, eff prodigieux. Son talent, 
aiTuré par les louanges des Artilles , lui donne 
line place ici : fes Ouvrages nous font inconnus ; 
nous fommes' certains que ce Peintre ell mort 
en 1724.

NICOLAS ■
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eÛ très-connu dans les —__ 
taites de la Peinture. Plufieurs de cette fa- i66i. 

nulle ont ete de grands Aniñes. E^icolai Eavefi 'TST 
Pommel en i66i, étoitfiJs d’/y#»rv 

n bon Peintre, mais qui mourut jeune, 
¿ ïorfque ion fils étoit au Collège. L’année de 
,_____ 1672 repandit la terreur,en Hollande , & fit 
e quitter a plufieurs perfonnes leur demeure. Sa 

mere etou dans ce cas, & ce fut dans ce temps
> .Tî® , n’ayant point la commodité de 
i. iuivre les etudes, demanda à quitter pour ap- 
r. prendre la Peinture. II avoit eu de fon pere 
, quelques leçons du DeiTein ; ¡I fe rappelloic 
g que la Peinture avoit honoré fa famille & 
P la plupart de fes parens , dont il avoit 
ts Ecrite ; ce motif engagea fa mere à le placer à 
;s la Haye chez Guillaume Douilyns, enfuite chez 

/^ean de Bae». R fuivit tous les Artilles dans leurs 
1, etudes : cet amour pour fon Art le fit entrer par- 
i. tout : ce furent ces Maîtres même qui l’engaee- 

rcnt à quitter l’Ecole , & de continuer de pein- 
e ore d apres la nature.
; n alla s établir a Bommel. On n’eut pas plutôt 

n " °® Portraits , que tous les premiers . 
æ firent peindre ; fon nom les fit venir

T _ ’ bientôt il ne put fuffire au nom-
, i)re de perlonnes qui fe préfenterent. En 1Ó94.

5 Ci il



^4 ía def Pelfitres
‘ il fut demandé à Ia Cour de Kuilenbei‘g pouj^ 
y peindre la Princeffe de J^'^a/dek^ après fa mort, 
elle dont aucun Peintre n’avoit pu faire un Por- ’ 
trait reiTemblant ; ^avefiiy» réufiit contre toute 
attente , il àvoit kli-wêm'e douté du fuCcès. Lé . 
Prince le fît aufli peindre ; il reçut des préfens . 
de'toute la Cour en retournant chez lui. f

Quatre ans après , il fit le Portrait du jeune it 
Prince de » du Comte de hrpuch &
de fa famille ; en 1701 le Prince Çutliaume de ... 
JFJeJJe^en 1707,1e Prince deSaxe ¿dildcbur^hanfen^ 
en pied de grandeur de nature ; enfuite le Baron 
de Gand^ & la Princeffe de Portugal fa femme, 
& fes enfans ; le Général , fa famille, ‘
& le Comte de Ree ; tous ces Portraits furent 
envoyés en Angleterre , ainfi que ceux du Gé­
néral Rawfay , fa femme & fes enfans ; le Baron 
Pick^^ fa famille , & une infinité d’autres Sei­
gneurs & Dames de toutes les Cours.

Nous avons parlé de fes Portraits, il peignoit 
bien l’Hiftoire , il avoit du génie de l’efprit ; 
on cite, comme les plus beaux de fa main , les 
quatre parties du Monde. Agé de quatre-vingt 
ans, il fit les Portraits de fon Gendre Bruiftenj-^ 
de fa femme & de fes enfans ; ce Tableau n’a 
aucune trace de fa vieilleffe. II efl mort le 9 Jan­
vier 1750 , à l’âge de quatre-vingt-neuf ans ; il 
a laiffé après lui une grande fortune , une ré­
putation de bon Peintre , & celle d’un hom­
me d’efprii, noble avec les grands , & affable 
avec fes égatix.

Il avoit un bon goût de Deffeln , un pinceau 1 
facile, & de la couleur ; fes Portraits font la 
plupart hifloriés, & généralement bien pofés ; - '

- I



rt^ F¿afííafiíís,57
)r- fen affure qu’il faifoit très-bien reíTembler ; 
Ite ; “ ne faifoit rien fans confiilter la nature , 
Le . Ies plus petits objets ne lui ont point échappés^

i..

i66r.
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T E yssens naquit à Anvers Tan 1661. IÍ 
-^3lla fort jeune à Rome, où fes Tableaux 
eurent aiTez de fuccès. II s’appliqua exadement 
à tout ce qui pouvoit augmenter fes talens : la 
Bande Academique l’admit & le nomma le Caf^ 
Jenoix, parce qu il avoit le nez fort grand. Ce 
Peintre n aiiroit jamais quitté Fítalie , fans une 
railon tres-Iouable. Son pere étoit pauvre & 
tres-vieux , il retourna pour le faire vivre ÔC 

foin ; la Providence le récompenfa 
/ d’ouvrage que tousles
Artirtes enfçmble , qui fe produifoient dans le 
wnde, & qui ne manquoient point les occa^ 

lions de fe procurer du travail : au contraire , 
I’î?rr^ quittoit fon pere que pour aller à 

voyoit point ailleurs, on ne le 
connoiffoir que chez lui. où l’on prenoit plaifir 

f;:^vailler , & où l’on admiroit ¿ ten. 
î- - V P®""* P^*"^ i quoiqu’il
Lr®T fut beaucoup employé
fr de fleurs

Nymphes , d’Enfans , de Buftes . 
■fe/e/i" 'I"’’' deffinoit Wen. L.yf-

X ** “ , & d’un homme ver-
Ç 3 THÉODORI^



THÉODORE

1661

É LE VE DE S O N-P E R E

.G A S V AR B NETSCHEK,

Héodore Netscher eA 
réclamé par les Hollandois, quoi? 
qu’il nâquit à Bordeaux en 1661. 
On fçait que Gafpard Netfchgr, dé­
terminé à faire le voyage d’Italie . 
paffa par Bordeaux, où il époufa la 

nièce d’un Négociant. Engagé à finir quelques 
Tableaux , fa femme y accoucha de Théodore^ 
ï|§ quittèrent la France 3 & fe fixèrent en Hol-
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îande. Théodore , l’aîné de neuf enfans, & le 
premier Eleve de fon pere , avança à grands pas 
dans la carrière de l’Art, puifqu’à l’âge de dix-huit 
ans il quitta la Hollande & vint à Paris avec lé 
Comte DavAux y Envoyé de France. II ne pou­
voir être mieux vanté que par ce Seigneur, qui 
lui procura quelques Portraits , dont le nombre 
augmenta , à mefure que fes talens & fes manie­
res furent connus de plus en plus. Il .avoit le 
talent de faire reffembler agréablement : auiîi 
peignoit-illes plus grands delà Cour, & fur-tout 
les femmes ; il avoit une figure aimable, de i’ef- 
prit, & ce qu’il falloitpour plaire dans lé grand 
inonde qu’il aimoit lui-même : il gagna beaucoup, 
& mena un train convenable pour fréquenter 
les Grands avec leiquels il ne perdit pas iicx temps 
toujours précieux aux Artilles.

é^etfcher paffa ainfi vingt années de fuite à 
Paris. La mort de fon pere ne l’avoit même pu 
arracher d’une Ville oîi il étoit eftimé aimé. 
Le plaifir l’arrêta encore. Après la paix de Ryf- 
■wyck, Ni , Ambafladeur des Etats d’Hol­
lande à la Cour de France, fit connoiiTance avec 
TPetfcher, il fe lia fi intimement avec ce Peintre , 
qu’étant prêt de retourner en Hollande , il mit 
tout en œuvre pour l’emmener avec lui : il ne 
réuflît qu’en lui promettant d’obtenir des Etats 
d’Hollande une commifiion honorable & lucrati­
ve pour le dédommager du façrifice qu’il faifoit 
en fa faveur.

C’efl: à cette condition que Netfcher qaîttoît 
Paris & le féjour des Arts & des Plaifirs : fé- 
jour d’autant plus agréable que fon nom y étoit 

y gagQoit beaucoup, & que c’étoit
C 4 lifqueç

1Ó61.
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rifquer tout que d’aller effayer la fortune dani 
iin Pays qu’il connoiffoit peu, & où il ne trou- 
yeroit peut-être aucune reiTource. Arrivé à la 
Haye , îl fut reçu avec diftinétion : les prin­
cipaux du Pays le connoiiToient déjà , ç’étoit à 
qui pourroit fe procurer le plaifir de traiter le 
Peintre fplendidement. Il fut admis à la Cour 
'du Stathouder : ce premier abord avoit l’air d’u­
ne fortune décidée, lorfque la mort du Roi Çuil* 
îaume borna fes efpérances ; le crédit de M. 
Víííiyck, ceÎTa entièrement. Netfeher, qui avoit 
Fréquenté la Cour, connoiiToit très-bien la route 
qu’il falloir tenir pour y parvenir : il fçavoit aufli 
que, quiconque n’a qu’un feul Protecteur, rif- 
que trop ; auflî avoit-il trouvé des amis très- 
puiiTans. Il obtint la Recette pour les Etats 
Généraux de la ville d’HulÎl, en Flandre ; c’étoit, 
à proprement parler , un bénéfice fimple ; it 
h’aimoit point fa réfidence, il y mit un Commis, 
paiTa Phyverà îa Haye ,& l’été à la Campagne: 
il ne peigrioit même que des perfonnes de la 
premiere diñinftión. Cette efpece de folie aug­
menta toujours. On raconte que Frédéric 1'*^, 
Roi de PruiTe , demanda à Netfcher fon Portrait : 
ce Prince lui promit de lui donner le temps qu’il 
fefteroità la Haye; cé Portrait plut fort au Roi, 
à l’ébauche , & lui reiTembloit bien : on ne fcait 
Îïouf quelle raifon il n’a jamais voulu le finir ; 
e Roi fit un voyage à la Haye , il s’abfenta la 

veille : ce procédé fingulier donna à foupçonner 
que l'habitude de vivre dans le orand monde lui 
faifoit prefque regarder le talent qui l’avoit fait 
confidérer , comme au-deiTous de lui.

Il avoit peint, peu de temps avant cette fin-¿ 
............... gularité^
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giilarite , Ie Roi Guillaume. Ce Tableau eil placé - -. -1' 
dans la Sale du Conieil des Etats-Généraux: un 1661- 
autre repréfente la famille entière de Duivenvoor- 

: dans un même Tableau, l’Amiral, 
& le Confeiller Penfionnaire SlingfUaiù, le 
Baron Suajfo.

^7^5 > Etats-Genéraux envoyèrent en 
Angleterre iix mille hommes au fecours du Roi 
Georges: Netfcherenfiit nommé Tréforier. En 
arrivant, il fit fa courafiîduement par-tout il y 
fut reçu & traité fplendidement : les premiers de 
Londres vivoient avec lui ; il acquit la connoif- 

Chevalier Del^ksr , un des plus riches 
Negoctansde fon temps, & néà Arafterdam. Ce 
Compatriote avoit un très-grand crédit à la Cour, 
ü aimoit Nei/cher , il le préfenta au Roi & à la 
EamjUe Royale. Le Prince de Galles vivoit fa­
milièrement avec notre Artille ; il paffa fir 
années à Londres : Cette Ville fut, en 1720 , 
un Pérou pour lui : toute la Cour fe fit une fête 
n prodiguer des Billets de Banque. Son ami 

lui en fit réalifer pour cinquante mille 
florins d’Hollande ; c’eft tout ce qu’il a profité 

g; du temps-qu’il a perdu à fréquenter les Cours, 
- encore ne dut-il cette fortune qu’au hazard. 

Il retQurna en Hollande On 17X2, il y mena 
'' A? ^®"®r«ible, il avoit caroife; jufqu’alors 

^ejjchcr n avoit éprouvé aucun revers , lorfi 
demanda compte, comme Receveur

V d’Hulil , d’une fomme qu’il avoit 
pretee a quelqu’un , & dont on ne voulut point

-, le tenir quitte à moins qu’il ne nommât la per- ' 
î?”!!?,’ d le refufa, à la follicitation de la fimille 
eu Debiteur , il aima mieux perdre fon Emploi,

0



î66i.
^t_3aaa»
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Il prit la réfolution de quitter les Grands, & îl fe 
retira à Hidft qu’il avoit autrefois tant méprifé. 
U plaça vingt mille florins en rente viagère à 
dix pour cent : tourmenté de la goutte & des 
infirmités de la vieillefle, il devint fl retiré qu’il 
ne voulut prefque voir perfonne. Le Chevalier 
Vek^er fit le voyage d’Hollande en 1717 , il 
l’engagea à le fuivre à Londres avec toutes les 
inflances poflibles ; il refufa abfolument & vé­
cut à Hulfl , où il eft mort en 1731, âgé de 
foixante-onze ans. Il laifTa encore quelques biens 
a fes Neveux, les enfans de fon frere Conflantia 
mort depuis long-temps.

Ce Peintre, avec bien des talens, ne fut pas le 
plus grand Peintre qu’ait produit la Hollande , 
mais le plus heureux. Ses Portraits iont par­
tout : Il a fait des Copies d’après qui 
trompent par l’imitation.

JEAN VAN SON,
ÉLEVE DE SON PeRE

GEORGES r A N SON.

Jean van SoNnâquit à Anvers l’an i66î ; 
il éioit fils & eleve de Georges van Son , 
dont il eft parlé torn. 2 , pag. 328. Il adóptala 

maniere de fon Maître qu’il furpafla ; il ne fe 
permit jamais rien fans avoir pour guide la 
nature , d’après laquelle il faifoit continuellement 
fes études ; il copiojt tout, & c’eflà cette bonne 

habitude
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îiabitude que l’on apperçoit dans fes Ouvrages 
cette abondance & cette vérité qui intérelïent 
même ceux qui ne connoiiTent rien à notre 
Art,

Après avoir vu enlever fes Ouvrages dans les 
différentes Cours de l'Europe , il crut que les 
Anglois les rechercberoient particulièrement ; 
il paffa à Londres , où il vit bientôt, par ¡‘ac­
cueil qui lui fut fait, qu’il ne s’étoit pas trompé. 
Sans perdre de temps , il fe mit à compofer des 
Tableaux en grand & en petit, pour donner une 
forte de fatisfadion au nombre d’Amateurs qui 
remployèrent. Il ébaucha toujours plufieurs Ta­
bleaux avant d’en finir un feiil, & c’eff pour cela 
qu’à fa mort on en trouva beaucoup de com­
mencés que Weyermafis a finis fans grand fuccès.

Sa réputation augmenta tous les jours, Si fon 
talent fe fortifia , parce qu’il ne négligeoit rien 
pour la perfeâion de fes Ouvrages. Il avoir l’iifage 
d’introduire dans fes grands Tableaux, des Fleurs 
& des Fruits, des Tgpis de Turquie , des Ri­
deaux d’étoffes d’or ¿¿. d’argent, &c. dont les 
differens effets formoient un enfemble & une 
harmonie qui ajoutoient encore à l’éclat defes 
Fleurs & de fes Fruits. Il foutint avec affez de 
courage la mort de fa femme , mais il ne put 
fupporter celle de fa fille unique. Il mourut quel­
que temps après à Londres : on ne dit pas en 
quelle année.

Ses compofitions en grand 0¿ en petit font 
refléchies , il connoiflbit à fond la théorie & 
la pratique de fon Art : fa touche eff ferme & 
facile : fes Fleurs ont de la vérité, de la variété 

de la légèreté ; perfonne ne l’a furpaffé à 
S =____ . peindre

1661.
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peindre lesRaifins & les Pêches ; on y voit I¿ 
duvet & cette couleur vraie qui trompe l’œil; 
l'on Raifin eft tranfparent : on croit voir le pépin. 
C’eften tout un excellent Artille bien fupérieur- 
à fon pere. Ses études très-abondantes ont été 
recherchées après fa mort , & n’ont point échap­
pé aux Curieux»



WILLEM ( Guillaume ) V A N

M I E R I s.
ÊLEVE DE SÓN PeRE

FRANCO/S

A ville de Leiden , G célebre par les —~ 
grands hommes qu’elle a formés & 166x. 
vu naître , compte parmi les der- 
niers ÎVtÛem van Mierts , qui y 
naquiten i66i.FiIs de Françoisva/t 

Meris Sí fon Eleve, il fit de grands 
progrès fous lui j il étoit déjà un Maître à l’âge 

J eut le malheur de le 
perdre. Le jeune Mtens fentit alors combien il

lui
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Za yie des Pehfre!
lui reftoit à étudier , il n’avoit çliis ce guide li 
fur, dont le fecours lui étoit ft nécefiaire , a me- 
fure que les difficultés fe préfentoient. Sa rel- 
fource étoit la nature qu’il avoit déjà coniultee , 
& dont il attendoit fon avancement & cette i e- 
putation que fes Ouvrages lui ont mérites.L exem- 
pie d’un pere illuftre a fetvi encore a augmen­
ter fon ardeur. Il avoit pris d’abord, comme Ion 
pere, des fujets dans la vie privée : Ici, c eft une 
une boutique de Modes, où une jolie Maixhande 
vend fes ajuftemens ; là ,c’eft une gentille Paylan- 
ne qui vend des fruits & des légumes ; on voit 
à une fenêtre une jolie perfonne qui attire les 
veux des paffans ; un bas-relief termine le bas 
du Tableau , au-deffous du bandeau de la croi- 
fée &c. tout eft peint d’après nature : il ne le 
per^uoit pas le plus petit détail ikns_avo)r • 
l’objet devant lui pour le copier. On nous tait 
réloge d’un Tableau fait dans ce temps , il re- h- 
préfente une Femme qui donné la bouillie à fon 
enfant, un autre enfant excite le petit à manger ; 
le Pere, affis près du feu, regarde la malice de ces 
petits enfans , le petit lit occupe une partie du 
premier plan d’une chambre meublee, oCrepre- p 
fentéeavecun art exquis. Ce joli morceau eut un f 
fuccès infini & le combla d honneur. . t

Atterri , en voyant les Ouvrages de Lairejje . 
& d’autres grands Maîtres d’Hiftoires , voulut 
eftayer à porter fur le panneau quelques fujets ÿ, 
où Fefprit peut également être occupe & fatis- 
fait. Son Mécene , M. de la Court, 1 encouragea 
beaucoup. Notre Peintre fit fon coup deiTai : ^3
ce Tableau repréfente Renaud endormi & appuyé 
furies genoux d’Armide , entourée-des Grac^



& des Amours. Le fond efl un beau Payfaee : 
fur le devant font repréfentées des Fleurs & des 4^^ 
Plantes ce beau Tableau fît fon effet, fon Me- '—' 
cene ne croyoit pouvoir aiTez le payer, tant il 
lui fit de plaifir ; il ne le garda pas long-temps, 
le Comte de ne Peut pas plutôt
vu qu’il mit tout en ufage pour en devenir le 
poffefleur ; il ne put l’obtenir que lorfque 
eut promis de traiter ce fujet de nouveau avec

qu’il pigeroit convenables. Cette 
repetition obtint les fuffrages & un préfent après 
en avoir reçu le prix.

a répété encore ce fujet pour l’Envoyé
, avec cette différence que Renaud 

& Armide font les Portraits de l’Envoyé & de 
fa femme. Le fond ed aufii un Payfage , les Fi­
nires principales font entourées d’Amours &c.

parle auffi d’une fainte Famille de cet 
Artiite, d’un Triomphe de Bacchus 3 d’un Juge­
ment de Paris & de plufieurs autres.

Payfages, des Figures 
& des Animaux avec le même fini & la même 
vente. Mterts avoit un autre talent, qui ne doit 
pas etre indifférent aux Peintres, c’ed de modé- 
1er en terre & en cire : les grands Maîtres dans

de voir à quel point il 
aexcelledans CO genre, qui lui auroit feul accor­
de un rangdifiingue parmilesScuIpteurshabiles. 
Le meme M. de la Court poffédoit quatre Vafes

Mterü avoit modelé en bas-relief
1 ibTf ; les Nymphes, les Satyres 
Ma t t y rendus avec tout l’Art poffi.

‘°""*’.® Spirituelle feroit foupconner
P e longue pratique de l’ébauchoir. Cet Ama-

teur
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1602. tear eflimable n’a jamais pu fe réfoudre à fá 

défaire de ces quatre morceaux. On lui en a 
fait en tout temps des offres confidérables, fans 
pouvoir les lui enlever.

Mterif vivoit paifiblemént, fans s’aveugler nî 
de fa gloire , ni de fa fortune : il partageoit fes 
womens entre les foins de fes études & de fa 
famille : fa fagelTe le rendit heureux & le fît efti- 
wer pendant une longue vie. Il mourut à Leiden, 
le 24 Janvier 1747 , âgé de quatre-vingt-cinq 
ans : il a laiiTé un dis, Jrraf/çoif van , 
qui eft fon Eleve, & qui marche fur fes traces.

Gailfaume van A¿ieris dniffoit , comme fort 
pere , tous fes Ouvrages : la même harmonie 
& le même foin pour rendre les plus petits dé­
tails ; fes Tableaux font prefque au même prix: 
cependant nous les trouvons bien au-deiïouS 
pour le deffein , pour la fineffe de la touche &: 
le piquant des effets. Les Ouvrages du pere font 
compofés avec plus de fageffe : on y trouve la 
même abondance , mais tout y eft groupé avec 
moins de confiifion , ce qui n’empêche pas que 
le fils ne foit, fans contredit, un des bons Peintres 
de la Hollande ; voici quelques Ouvrages biert 
connus.

A Rouen , chezM. fíailletde Couronne^ Lieu- 
tenant-Général-Criminel, la Mufe de la Mufi- 
que environnée des inftrumens : le fond eft uni 
beau Payfage.

Dans le Cabinet du Prince de /dejfè une 
Marchande de Fromage dans fa boutique.

A la Haye, chez le Compte de ll^affenaer 
un Vieillard & une vieille Femme. Chez Mr 

} tin Philofophe dans fon Cabinet, Chez
M.



M. Lormíér , Une Cuifine hoUandoife , avec 155^^ 
des figures & des meubles nécefíaires. Chez M. 
n/án /ic'terenuri jeune Homme coëfFé d’un bon. 
net avec des plumes ; Chez M. , Su­
zanne & les Vieillards qui cherchent àlaféduire J 
le fond eft un Jardin.

A Amftcrdam chez M. Luíhelín^ j Suzanne 
infultée par les Vieillards , autrement compofé î 
tin Berger près d’une Bergere dans un beau 
Payûge.

A MiddelboUrg, chez M. Cauv-Vgr-'^en, une jeune 
Fille qui tient un panier rempli de fruits ; une 
Nymphe endormie : & un Soldat Suiffe tenant 
un grand verre à la main.

ROBERT VAN

OUDENAERDEi
LE^£ ‘DE CAREE MARATTE

VA N O U D E N A ER D E nâquit àGandle 30
Septembre 1663 ; il étoit fils de Pierre 

•van Oudenaerde , Maître de Langues , qui lui 
cnfeigna le Latin ; la Peinture cependant fut 
le feul talent auquel il fe livra en entier. Mierbop 
fut fon premier Maître , enfuite de Cleefs dont 
la réputation l’emporta fur tous ceux de fon 
temps , lui montra fon Art jufqu’á fâge de dix- 
neuf ans qu’il fut envoyé à Tournay pour y 
apprendre Je François. Il y paffa trois ans chez 
Un Peintre inconnu» obtint en i68ç



ta PéífJtrs/
____ _ lapermlffion d’aller à Rome : il eut des lettres 
1661. de recommandation qui aidèrent a le taire con» 

noitre. Cark Maraiti l’admit dans Ion Ecole , 
bientôt il mérita la confiance de ce Maître : 

un travail affidu, un jugement affez certain, pour 
ne ie pas méprendre dans le choix du vrai beau ¿ 
le diftingiia des autres Eleves ; fes progrès dans 
le Deffein & dans la Peinture augmentèrent 
chaque jour. Dans fes momens dp repos il ayoït 
effayé de graver à VEau-forte , Ôc fon début 
manqua de le perdre pour toujours; une efquiffe 
du Maître repréfentant le Mariage de la Sainte 
Vierge , parut à notre Eleve un objet bien di­
gne d’être gravé. Sans confulter ion Maître , 
fans croire faire un crime , il la grava & la donna 
à fes amis : quelques épreuves difperfées forent 
portees à un Marchand d’Eftampes qui en gar­
nit fa boutique. en paflant par-là, vit 
cette épreuve ; furpris d’abord , il s’informa au 
Marchand d’où elle lui venoit , & voulut en 
connoître l’Auteur : on lui dit tout, fans aucun 
deffein de nuire. A^aratti retourna chez lui fâché 
de fe voir fi mal gravé , & d’être trompé par 
un homme qu’il n’avoit pas même foupçonné 
d’en être capable ; il le renvoya fans vouloir 
l'entendre. Si la colere du Maître étoit fondée , 
jamais douleur n’égala celle de l’Eleve ; il no 
voulut ni retourner chez lui, parce qu’il étoit 
aiîez avancé pour fçavoir qu’il lui reftoit encore 
des études à faire, ni entrer chez d’autres Maî­
tres , dans la crainte d’irriter davantage celui 
dont il s’étoit attiré la colere. Enfin fix femai- 
nes fe pafferent fans travail ni étude, occupé 
feulement de fon malheur, fe plaignant à tout



s & //otlandoir: if
& de fon innocence. 

hile n etoK^pas inconnue à fon Maître qui 
.etoit lui-même fâché d’avoir été Îi rigoureux. 
he hazard Ies fit paíTer tous deux dans le même 
temps fur la place Navone : ¡’Eleve falúa ref. 
pedueufement le Maître, fans ofer le regarder. 
Aiaraitt, l’appella & lui dit froidement : Gravez.- 
■vous encore ^ue/<jues planches a’aprcs moi pour les 
venare fans nfon aveu ? L’innocence dans la con­
tenance d'Oudenaercie acheva de le juftifîer ; de­
puis ma difgrace, lui dit-il, mon cher Ma¿

> je n’ai eu aucune envie de graver ni de 
peindre , & je fuis prêt d'abandonner un talent 
-<5111 a caufe mon malheur. Et mol je vous exhorte 
ele cultiver l’un Gr l’autre ; mats je ne fuis pas 
.content de voir paroitre en public mes Ouvrée/ 
e^ratl^nes au - lieu de les voir gravés,

Maratti ramena fon Eleve chez lui, & depuis 
}fs ont toujours été étroitement liés. Oudenaerde 
ÎQ tomñR dans la Peinture & dans la Gravure: 
•^¿aratti le choifit alors pour donner au Public 
'7^ Ouvrages gravés fous íes yeux ,

qui font aujourd’hui les délices des Amateurs. 
Notre Flamand paffa quinze années dans la plus 
Ætroite amitié avec fon Maître , qui vantoit au­
tant ton caradere que fes Ouvrages ; il a voit 
mente le titre du premier Poete latin de fon 
temps : autre avantage qui lui donna un nom 
Aûmgue parmi lesSçavans & les Académiciens

Rome. Une réputation auffi folide porta le 
•Cardinal Baréango , Evêque de Vérone , à le 
choiür pour exécuter un Ouvrage entier fur fa 
iamille , compofé de Portraits & d’Emblèmes, 
■avec des Vers-latins. La mort du Cardinal fût

D a caufe
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^2 T.4 des'^eííJiy^S
caufe que ce recueil na pas été plus confídéra^ 
ble * il sil cependant compofé de cent foixante- 
quinze planches gravées, avec les vers du même 
OudeKaerele. Les éloges des Artilles & des gens 
de Lettres lui furent prodigués. Le Cardinal ai- 
moit également notre Peintre pour les mœurs ; 
il avoit des vues pour fon avancement ; il lui 
donna les Ordres pour la Prêtrife , mais Oude^ 
naerds, avant de le confacrer à l’Eglife, vou­
lut revoir fa Patrie : il obtint une année pour 
ion voyage. Vingt-deux ans qu’il avoit employés 
à l’ouvrage du Cardinal, & le temps qu’il avoit 
paffé chez A^arattt faifoient environ trente-fept 
ans de féjour, fans qu’il eût vu fa Ville natale, il ne 
put fe refufer à lui-même cette fatisfaélion : il 
partit ôc arriva à Gand. Les premiers de la Ville 
s’emprefferent de lui témoigner le plaifir que leur 
faifoit fa préfence ; on lui propoloit de relier ; 
on lui fit des offres bien capables de le dédom­
mager des efpérances que lui faifoit entrevoir 
fon Proteéleur en Italie. Oudeaaerde avoit pro­
mis de retourner : mais, prêt à partir, il apprit 
la mort du Cardinal ; n’ayant plus d’engagement, 
il fe fixa à Gand , où il peignoit l’Hilloire & 
le Portrait ; il fut accablé d’ouvrages, c’étoit 
à qui en auroit des premiers. Les Eglifes & les 
Palais furent embellis de fa main ; il ne grava 
plus que des petites Planches pour fe recréer, 
ôc même peu. La Peinture employa tout fon 
temps : il vécut après fon retour encore vingt- 
un ans , & mourut le 3 Juin 1743 , âgé de 
quatre-vingt ans. Il ell enterré dansÎ’Eglilè Ca­
thédrale de Saint Bavon , à Gand. On ne lui con-^ 
noît qu’un feul Eleve nommé François Ptifea ;

Peintr^



_ Fliíftíandj- ,* jdl/efftafjdí & jF/ollafidotí, y) 
Peintre & Graveur, qui conferve l’œuvre com­
plet de fon Maître ; œuvre trop rare & trop
peu connu,

La maniere de deiîiner & de peindre de 
CMeifnaerde tient entièrement de celle de

Sa couleur eft vigoureufe , un pinceau 
flatteur lui réuflît dans le Portrait où ¡I avoitun 
fuccès étonnant. Sa touche eft franche & facile 
Ion deffein eft correé! ; quant à fa compofition, 
Jamarche en eft belle, févere & fpirituelle. Ses 
principaux Ouvrages, depuis fon retour , font 
à Gand ; les voici en partie.

Dans l’Abbaye de Baudeloo on voit de ce 
Peintre un Tableau ingénieux ; ce font les Por­
traits des Religieux de ce temps , de grandeur 
îfv ® r variés. Dans cette même 
Maiion fe confervent encore de lui deux beaux 
Tableaux d’Hiftoire.

Chartreux , l’Apparition 
de Saint Pierre , qui empêche ces Religieux de 
quitter leur Maifon qu’ils avoient envie d’aban­
donner. Ce Tableau paffe, à jufte titre, pour 
Ion chef-d’œuvre. -

Eglile des Béguines , Notre-Seigneur 
au milieu des Doôeurs.
J ‘'® 5aint Jacques , le Tableau 
de la Chapelle de Sainte Catherine ; cette Sain­
te qiie 1 on veut forcer d’adorer les faux Dieux. 
•T-'M Chapelle de la Boucherie, un grand 
laweau repréfentant les principaux Bouchers.

D ? NICOLAS
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NICOLAS HOOFT.
^'LE^E D'AVGVSr/N TERJTESTEPP,

NICOLAS HooFTeftnéála Haye en.
1664, d’une très bonne famille , dont il 

tira tous les fecours qui lui étoient néceffaires 
pour fuivre la paffion qui l’entraînoit vers la 
Peinture. On lui procura les trois plus habiles; 
Maîtres qui étoient pour lors à la Haye,^<2- 
nyel Mytens , Dendya/ ÔC Terwefienz 
ce fut ce dernier qui eut la gloire de former 
Elooft. Aiatthieu Tervvefien , qui étudioit dans 
ce même-temps fous fon Frere, rapporte que 
fíoafi leur étoit propofé comme un exemple 
d’application & d’affiduité.'//w/f ayant hsnte 
d’un bien affez confidérable de fon pere , d ne 
cultiva plus la Peinture que par goùt_ & par 
amufement : il étoit Membre de la Société des 
Peintres , & il fut fait Directeur de l’Acade. 
mie. On nous affure qu’il deflinoit bien & qu’il 
peignoit bien l’Hiftoire. Cet Artifte paffa fa vie 
agréablement , occupé de la Peinture , de la 
Chaffe & de la Pêche : ce furent fes trois pat* 
fions dominantes jufqu’à fa mort, qui arriva le 
il de Janvier 1748, âgé de près de quatre-vingt^ 
trois ans.

Ses Ouvrages nous font inconnus.

JEÀN-î



Flafjjandí , ^llemantis & íJollafííiofí^

JE A N-ANT O IN E

VANDER LÉEPE-

ÍEAN-AntOI ne VANDER L É EP E , fiis 
deJean-Afitotfie-vander Léepe Ecuyer, Con­
ifer à Ia Chambre des Comptes de Bruxelles, 

& de Aíarte-Eli'^aíeth Kanvciihovef2, Ses parens 
«quittèrent Bruxelles pour éviter les troubles de 
la Guerre , & s’établirent à Bruges, où il naquit 
én 16Ó4. Les premiers foins que prit fon pere 
furent ceux de fon education : il fut envoyé à 
Bruxelles pour y profiter des Maîtres & des étu­
des convenables à fa nobleiTe & à fa fortune. On 
raconte qu’encore enfant il alloit les jours de ré­
création voir une Dame Béguine * qui brodoit 
en petit-point : fon ufage étoit de peindre à 
gouaiTe les fujets qu’elle rendoit enfuite à l’é- 
guille. Notre jeune Ecolier abandonnoit fes ca­
marades & le jeu pour la voir peindre : bientôt 
il demanda des couleurs & des crayons ; il deffi- 
noit d’après des Eftampes, & copioit à gouaffe 
les Ouvrages de celle qui lui fervoit de Maître.

II fit très-bien tous fes exercices ; on lui pro- 
mettoit pour recompenfe de lui permettre de voir 
peindre & de manier aiiffi le pinceau. Son goût

&

Communauté de Filies qui vivent dans un même 
Xr A J * fépàrées , cependant foumifcs à une Supérieure

•- elles fortent pour fe marier. Il y a beaucoup de 
9£S ConiinunautésAans lcs. grandes Villes dé Flandre,

D4
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& fon travail fe foutlnrent toujours jufqu’à I? 
fin de fes études. Rappelle à Bruges , il déclara' 
à ion pere fon amour pour la Peinture,. On fut 
étonné de fes progrès , mais fa faute fut un nou­
vel obftacle qui penfa faire échouer fon projet ; 
51 lili fut déféndu de peindre davantage, parce 
que Îa mignature étoit nulfible à la délicatefie 
de fa poitrine : il obéit ; mais un effai qu’il fit 
dp peindre à l’huile lui réufiit fi bien , qu’il quitta 
fa premiere nianiere ; la pofition n’étant plus 
nuifible , il s’y livra fi bien que les meilleur^ 
Artifies ne purent lui cacher leur furprife & lui 
refufer leur admiration.

P'ander Zée;?? fut defiiner des Payfages dans 
les campagnes ; il alla fur le bord de la mer 
repréienter les Orages & la Mer dans fon cal­
me ; s’il voyoit un Ciel convenable pouf fes 
Tableaux , il le defiinoit avec du blanc fur le 
papier colorié. On fera toujours furpris , quand 
on fçaura que fon début, après de petits effais, 
cfi un grand Tableau de fept pieds fur huit & 
demi de haut ; c’eft un Payfage , dans lequel on 
voit une grande étendue de pays, qui contient 
une portion de Ville & fes Remparts , des Ri- 
vieres,dçs Arbres de bonne forme, bien feuilles, 
avec des Plantes bien coloriées & bien touchées 
fur le premier plan, le Ciel efi d’une grande legé- 
reté : les figures qui repréfentent la Fuite en

Ramofidt, 
qui étoit aufli un des Maglftrats de Bruges. under' 
Leepe plaça ce Tableau dans l’Eglile ParoiifialQ 
de Sainte Anne.

Ce fuccès le détermina à fulvre fon projet 
d’aller étudier en Italie? Il fut arrêté par f^ 

parent



Flamandí ^Ueftíafíds & í/oUafiJoíT. j 
jparens , qui ne voulurent jamais Ie laiíTer par­
tir : on Iui remontra qu’il étoit le feul héritier 
du nom & des biens de fa famille ; il n’avoit 
que dix-neufans lorfqu’on le maria;il a regrette 
Souvent qu’on n’ait pas voulu le laiffer paffer 
quelque temps à Rome.

, Continuellement occupé de fon étude , on 
vit paroître un grand nombre de fes Ouvrages, 
mais on ne vouloit pas perdre de vue fa capa­
cité pour d’autres emplois utiles à l’Etat. L’Em­
pereur le nomma Contrôleur général de fes 
Fermes , & peu de temps après Capitaine cé- 
Heral des Chaffes de la Flandre. Il occupa fuc- 
ceflivement d’autres places dans la MagiÛrature. 
Toujours exaél à remplir avec honneur les de­
voirs des différens états qui l’obligeoient à 
veiller aux intérêts du Prince, à l’adminiRration 
de la Juitice & au bien public , les feuls momens 
dont 11 pouvoit difpofer, il les confacroitàla 
Peinture : fa vigilance lui donnoit plus de temps

, & il eft étonnant combien il a 
laiiie de Tableaux de la main , quoiqu’il ne fût

A Pratique de fon Art par aucune vue 
d interet.^ Un Négociant fort riche , nommé Zi 
^^7 » ne à Paris , & pour lors demeurant à 
Bruges, aimoit beaucoup les Ouvrages de vander 
Lecpe, il voulut les faire voir en France , & il 
obtint de lui quatre grands Payfaoes qu’il fît 
parvenir à cette Cour ;on nous aiTure qu’ils font 
places dans une des Maifons Royales.

Son Attelier ¿toit une affemblée de gens inf- 
fruits : On y parloit Sciences, Belles-Lettres, 
tou|ours relativement à Ion Art ; on ne pou- 
yoity ctre admis que fous U condition d'y lire 

quelque



T'ie des Peintres 
quelque paiTage d’Hifloire, de Poeiie, &C' g ei£ 

1664. ¿nfi que cet Artille fçut écarter les importuns : 
il n’appella que ceux qui avoient le même defir 
de s’inllruire ; la leâure étoit fuivie d’objeâions, 
d’interprétations , en un mot, de conférences 
utiles, oîi l’efprit acquiert toujours de la force ÔC 
de l’étendue. Il aimoit les Artilles, recevoit leurs 
avis avec docilité , & leur en donnoit avec can­
deur : toute fa vie étoit réglée fur le même ton ; 
il reçut une marque bien fenfible de reftime 
qu’il a voit acquife, lorfqu’en 1718 , la Cour 
accorda à fon bis unique la furvivance de fes 
charges. Une trop grande application avoit al­
téré fa fanté , fans qu’il fût temps d’y apporter 
du remede. Il mourut d’une hydropifie en 1719 
ou 20 , & il fut enterré dans le tombeau de fa 
famille dans l’Eglife des Carmes, à Bruges. ,

/''ander Leepe peut être regardé comme Peintre 
né , fans être forti de fa Patrie, fans autre Maî­
tre que cette Dame Béguine ; on croiroit qu’il 
aiiroit demeuré en Italie , à en juger par fes 
Tableaux. Ses Payfages font compoles dans la 
maniere Ge72oe/s, & quelquefois com­
me ceux du PouJJin ; il peignoit avec une faci­
lité finguliere ; une touche très-libre, fon Pay- 
fage bien feuillé , fa couleur alTez bonne, ce­
pendant un peu grife , & propre à des Orages 
& à des Tempêtes ; auiTi on ellime fes Marines 
encore plus que fes Payfages : il faifoit peindre 
dans fes Tableaux les figures par de bons Ar­
tilles. Marc va» Duvenede èi. N. Kerkhove , Ôcc. 
ont orné plufieurs de fes Ouvrages : voici les 
plus connus.

On trouve un grand Payfage , avec des fi*
V. .



Flatinanel/ , AUfftnands & fíollandots, 
^ures par un Amateur nommé Ramondt, il re-< 
préfente la Faiteen Egypte. Ce Tableau eft placé 1664. 
dans l’Eglife Paroiffiale de Sainte Anne , à Bru- 
ges ; dans la même Ville , chez M. foers, Tré- 
iorier . plufîeurs Tableaux qui ornent un appar­
tement ; chez MM. du quatorze grands 
& petits Tableaux, qui fervent de décoration 
dans une Salle ; il y a des figures qui repréfen- 
tent des fujets de la vie de Notre-Seigneiir : elles 
font peintes par N. Kerkhove A4are Duvenede ; 
chez M. P'erpîàfjckff deux Marines. "

MATTHIEU MEELE>
r L E r E DE E E L T.

Matthieu Méel e , né en 1Ó64 ,fon 
premier Maître nous eft inconnu. Il paffa 
à Londres, où le mérite de Pierre Lely lui fit 

chercher les moyens de demeurer quelque temps 
aye^c lui. ily réuftit, & il ne le quitta point qu’il 
n’eùt acquis le nom de bon Peintre. Il retourna 

réputation lui fit faire un ma­
riage très-avantageux. qui nous a privé de beau­
coup de bons Portraits : il ne fit prefque plus 
rien. Il étoit un des Chefs de l’Académie de 
Peinture à la Haye. On nous vante beaucoup 
un Portrait de lui , c’étoit celui de M”» van 
fíeei Ce Peintre eft mort en 1724 ; il n’eft in­
dique ici que pour les Ouvrages de fa jeuneffe, 

font dignes d’être loués,

- ' ' VICTOR.
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VICTO R-H O N O RÈ

JANSSEN S-
T A NSSEN s eñ un des bons Peintres de Bru- 
J xelles, où il naquit en 1664, filsd*un Tailleur. 
Il fut deftiné à fa Profefiion : mais fa vocation , 
caradérifée par un vif defir de peindre , l’em­
porta fur le projet de fa famille. Il fut l’Elevé 
de f-^oiders & après fept années d’application 
dans cette Ecole , il parvint au point de fur- 
pafler tous ceux de fon âge. Ses Ouvrages de- 
venus publics affurerent fa fortune. Le Duc 
d’Holftein lui offrit une penfion de huit cens flo­
rins, qu’il accepta.

^anffefis' demeura quatre ans à la Cour d’HoIf- 
tein , où , toujours attaché à fon talent, il ne 
perdit point de vue le voyagé d’Italie fi nécef- 
faire à fa perfeflion: il fupplia le Duc de le lui 
permettre pour fe rendre plus digne de fes bon­
tés. Son généreux Protecteur non-feulement le 
lui permit, mais il lui fit donner une lettre de 
change de feize cens florins : préfent précieux: 
qui lui fervit à faire fes études à Rome d’après 
les Tableaux de l^aphaéi, les Antiques & les 
Vues des environs de la Ville. Les premiers Ha­
bitans de Rome employerent à l’envi fon pinceau. 
Ter/jpeJIe , Peintre habile de Payfages & d’Ani­
maux , eut recours à lui pour peindre les figures : 
ils ont été long-temps en fociété ; on croit que 
c’eft la vogue de ces petits Tableaux qui a portQ



Flamands , Allemands & f/ullandois. éi 
“ P"‘ P°” 8^*»« 1« Ou- 

irai?, • * ’ “«’"veau genre , mais qu’il
ne Contemporains. On
avo^r ‘’’’T!”, ^«’epeès ks
ânnXc r"®''®“P® ’“Pnravanh Onze

3""?;®" “repris pour retourner en Flandre ; 
lant 1« n” ‘® ^"’en refu-D?' O“"?g“ que l’on exigeoit de lui.
, De retour a Bruxelles , fes Tableaux en pe- 

âle“^”D"“ 8”"?P"®®^- P ^onfa *M“' TaX. 
Me du Payeur de Rentes , dont il eut onze 
SeV f" " ®°'^<ii^le. qui lui fit aban, 
donner fa maniere de peindre en petit , pour 
Iucra“vr¿ r “ ’ P’‘“ «'P^tive, pins
lucrative & plus conforme à fon génie.

LesEglifes & les Palais furen? décorés par 
^n pinceau , toujours conduit par fon efwit 
totion" ’"8!”®"*- promptitude dans l’exé- 
“ r" P”:“ le grand nombre d’Olivrages 
qui _fe voient de nos purs à Bruxelles & 
environs. Vers 1718 , il fin nommé Peintre de
_ ' • I : il partit pour Vienne ; trois ans 
près 11 paffa à Londres , & retourna à Bru- 

enterré dans-* ^gnle de Saint Gaugeric.
Ce Peintre fut le plus habile de fon temns 

pour traiter l’Hiftoire en petit : une fonte ¿e 
^uieur agréable & naturelle, un pinceau flou 
“ J ® ^ni'^rent nos fuffrages. Ses airs de tête 
ion ’ *** ’’ "°'’'®8® de 'a Qualité ; 
î?f.**®®?." 5? ®°"ea > & fon génie marque de 

co‘? Ouvrages font de m^ême . 
?naisfa couleur eftplus crue & fent trop la pa-

lette,’

1664.



^2 yie def Peintre/
•— Icttc II reuffit très-bien à peindre des plafonds; 
1664. tous'ceux qu’il a faits font traités dans les re- 

’•îEï* eles & bien entendus pour les effets. Voici une 
bonne partie de fes Tableaux placés en public.

On voit à Bruxelles le Tableau d’Autel de 
PEglife de Saint Nicolas , repréfentant Saint 
Roch : & la Pefte dont Dieu affligea les Juifs , 
fous le régné de David, placé dans la Chapelle
de la Vierge. .

Sur la porte d’entrée de l’Eglife des Capu­
cins , le Tableau qui repréfente Notre-Seigneur 
tourmenté par les Juifs.

Dans l’Eglife de la Madelalne , un Tableau
d’Autel près du Chœur.

Jefus-Chriftmort, fur les genoux de fa Mere, 
Tableau d’Autel dans l’Eglife des Reiigieufes dé
l’Ordre de Sainte Brigitte.

Cinq grands Tableaux dans la Sale de la Con* 
frairie de Saint Georges, tous fujets tirés de la 
vie de ce Saint ; & quatre deffus de portes, 
ce font les Saifons. Ce Peintre avoit plus de 
foixante-dix ans quand il les a faits.

Le Tableau du grand Autel de l’Eglife des
Jacobins. . , 

Trois grands Tableaux dans l’Eglife des Carme- 
lites du grand Couvent, placés entre les croifees ; 
& le Tableau d’Autel de la Chapelle de Saint 
CharlesBorromée.On y voit repréfenté ce Saint, 
qui foulage les Peftiferés. Deux Tableaux dit 
même dans la Sale des Epiciers. Dans la Sale 
des Tailleurs , le Martyre de Sainte Barbe , le 
Martyre de Saint Boniface & le Couronnement 
de la Vierge : d’autres Tableaux faits
■van Oi-icy ¿•jcken/ placés dans la Saj^ea
>affeurs.



j loyale , fix Tableaux 
de I Hiiloire de Saul, de David & de Salomon : 7^

& trois par

Et dans la Sale de Saint Georges , neuf Ta- 
s vie du Patron , & quatre 

deffus de portes, qui font des AllégoriesTiurla

N' M O R E L,
LEKE Z) E r E R E Z7 D E £;

N croitJ r. »x 3“® à Anvers. H eut ^rs^fe^î^p'''- > bon Peintre de 
Seli 2"'y¿‘ “ «*iver le 
avoir imiter la nature. Après 
s’ét^fo Fît***»’ Anvers, il alla 
fut pmni 5 OU etoit la Cour ; U y 

‘ lamaomfi^^ de toutes parts. Ce Peintre aimoit 
où -I» A'’‘^^"ce; 11 a vécu très-vieux à Bruxelles

^orr/compofoit bien fes Tableaux ; une bar- 
mo le de couleur fe trouve communément dans

“«e nt^niere très-large grande facilité : fa ¡touche fil
venable an eft vraie & con- Se? J » traité ; il furpaffoit fou

FetiUfges.ou qnel- 
Peintre, dont les Ou- 

yrages plairont toujours^
On



64 Petnirei,
_ ___ On trouve dans les Cabinets de la Flandrd
1664. beaucoup de fes Tableaux.

¡1 a peint des Fleurs d'une grande maniere fut 
des volets , qui confervent des TapiíTeries an» 
ciennes & précieufes dans TEglife de l’Abbaye 
de Saint Pierre à Gand.

KACHEt



Rachel ruisch ' 
Van pool?

É tE V Ë DE Guillaume

A A £ L S -

A Hollande place avec raifon cette 
T^l illuftres
LM|dAmfterdam, où elle naquit en 

16Ó4. EUe étoit fille du ProfeiTeur 
, fi connu parmi les Anaio- 

& fans aiitrA Encore jeune , fans leçons 

^e fut a des marques
E â

' 664«,
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La rie dei Peintres 
fl pen équivoques que fon pere lui choifit pour 
Maître GttUlaume vf.n ^elji, tres-celebre pou 
fes Fruits & íes Fleurs.

En peu d’années l’Eleve fuivit de près ion 
Maître ôc fe crut en état de n’en plus conlulter 
d’autre que la nature. Elle en approcha fi près, 
qu’elle fut regardée comme un prodige, oC com­
me la plus habile de fon fiecle.

Ses Fleurs & fes Fruits furpaflent ceux de la 
nature par le beau choix qu’elle en faifoit, par 
fa façon de les peindre , de les pofer & de les 
faire fçavamment contrafter. Tandis que 1 on 
portoit dans toutes les Cours de l’Europe fes 
Tableaux , & fa réputation renfermee dans ion 
Cabinet, elle fuyoit le monde , de peur d’etre 
difiraite de fes études : cependant elle ne put le 
cacher à l’Amour qui la découvrit & vint trou- 
Hcr-fon repos. Un Peintre aimable & jeune 
nommé ?uriaen Pool, s’întrodiiifit chez elle : 
s’il n’eîit été qu’aimable & jeune , peut-être 
i5’auroit-il pas réuifi, mais il étoit Peintre & bon 
Peintre, & il fut aimé. Ilépoufa Rachel Ruifeh en

*’Les foins du Mariage ne lui firent pas 
perdre un infiant de fes etudes. En 1701 la 
Société académique de la Haye admit ces deux 
Epoux ; elle donna pour fa Réception un Ta­
bleau très-précieux, qui repréfentoii une Role 

blanche ,

• r Vft aînfi aue M rien, Peintre du Roi &. Profeneur de l’ Académie 
rnvX de . parut devant Mlle Marie-Thcrefe Rebaul-, elle 
.“ïliokoue notre Art : le nom de M. rien , dans la Peinture , 
kii mérita^e cœur & la main de'notre aimable Anille ; elle sçtoiç 

fcofluillaees . mais l'Académie royale.de Peinture vient d affûter i 
fEurcp/ies ralens . en la recevant parmi ces Membres lUuIlres



<s- fítUMtJt!,.
Manche , une rouge , une plante de Chardons 
« d autres Fleurs.

P’*® 8™»<1 dans 
toute 1 Europe. L’EIeâeur Palatin Jean-Guillau­
me lu. envoya un Diplôme daté du 7 Août

"°F®’ Pe’"«e de la Cour de 
Duffeldorp ; ce Prince lui écrivit une autre lettre 
quil accompagna d’une toilette complette en

M vingt-huit pieces, à la- 
guelle 11 ajouta fix flambeaux du même métal. 
£e Prince lui promit d’être Parrain de fon pre- 
inier enfant : peu de temps après fes couches 
eUe porta fon fils à Dulïeldorp ; l Eleéleur déi 
cora le col de cet enfant d’un ruban rouge au- 
enæor^^°^^ “°® magnifique médaillé

Tous fes Ouvrages étoient pour fon Mécene , 
qui, en les payant, y ajoiitoit toujours des pré- 
fens honorably Efl 1713 , elle fit encore le 
voyage de Duffeldorp , où elle fut reçue avec 
toutes les diftindions que méritoient fes grands 
îalens. L Eledeur pour les faire connoîfre en­
voya quelques-uns de fes Tableaux auGrand-Duc 
ce 1 olcane , qui les admira beaucoup & les 
plaça parmi les Chef-d’œuvresqui compofent fà 
riche colledion • mais la mort lui enleva fon 
Mecene en .7.6. Il fut pleuré ; cette Femme 
Alluftre regrettoit encore moins en lui fon Bien- 
iaiteiir que le Protedeur éclairé des Arts & leur 
genereux Reflaurateur : car elle vendoit tous fes

qu’elle les avoit ven­
ais à Duffeldorp , & la Flandre & la Hollande 
murmuroient de les voir enlever en Allemagne, 

talens fe font foutenus jufques dans une
' E 1 extrême

1664,
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£4 rie ^es ^einirer
extrême vieilkfle, & fes Tableaux peints à qua^ 
tre-vingt ans étoient anlîi finis que ceux qu’eilo 
avoir faits à trente, C’étoit toujours la même 
maniere & la même perfeélion ; elle joignoit au 
don du génie toutes les vertus du cœur. Refpec- 
tée des Grands , aimée de fes Rivaux, chantée 
par tous les Poetes , elle ne parcourut que fur 
des fleurs fa longue carrière , qui fut terminée 
le II Oâobre 1750 , à l’âge de quatre^vingt- 
fix ans. Elle étoit veuve depuis cinq ans, après 
avoir été mariée cinquante ans avec ^urtaen 
Pool. C’eft une des plus célebres Artifies que 
nous ayions à placer dans nos fafies. Ses Ta­
bleaux font bien compofés & du plus grand fini, 
d’une vigueur furprenante » & d’une couleur 
aufiî belle que vraie. Ses Fleurs , íes Fruits » 
fes Plantes & fes Infectes font comme la nature 
même : on y feroit trompé, fi on comparoit les 
Chenilles & les Vers avec ceux qu’elle a cher­
chés à imiter. Ses Ouvrages précieux ne font 
que peu connus en France par la difficulté de les 
obtenir de ceux qui les poffedent en petit nom­
bre en Hollande.

On voit à Amfierdam , chez M. LHÎbelifi^ 
quatre beaux Tableaux , les uns des Fruits & 
des Fleurs : d’autres des Fleurs, &c.

L’Elefteur Palatin poifede un Tableau avec 
des Fniits & des Fleurs ; un autre avec des 
Fleurs,



Flamands, ^lUmand/ fíoUandais,

SIMON VERELST-
CImon VERELSTeft né à Anvers, com- 

«?«5 q>û l’ont vu à Londres. 
Son Maître nous eft inconnu , ainfi que les nar- 
ncularites de fa premiere ieimeffe. Il étoit^un 
où f?T w Londres,
U niS. V P'“ grande vogue :

pour =voir mieux conipofé fes Ouvrages & pour avoir eu l’art de les faire 
valoir par 1 intelligence du clair obfcur. On rap- 

& le Prince de 
fo boks O P^ntre pourils °"?rages, furent la caufe de fa perte : 
dVraifonT?®””*!- P^raraits; il avoFtaffez 
de railon de les refufer . puifqu’il n’en avoit ja- 
Sb “ ■■ ‘^drent de la ref-
femblance , mais ils n’etoient point traités com- 
F"«'‘T?• ’* ®" ’■®ï" “ntcinquante 
giinees la tete lui en tourna , il eut la vanité 

neims &^d •” H U peindre de’
rieurs & des Fruits, Il dédaigna la Peinture & 

les mêmes t’i “ n’avoit plus

«-«WiKS-jariS.*»
Vérité Ses a^ec la plus grandene. des Ouvrages font bien confervés en

E 3 -Angleterre,

1664. 
’’WHI» r



-rt rie ¿ef Peintres
Aneleterre. On en trouve moms ailleurs. Le ce- 
lebfe ‘Bcerhave poffédoit le chef-d œuvre de no­
tre Peintre : on ne fçait où il ed prefentement.

PIERRE VANDER WERF»
ÉLEVE DE SON FrERE

-^DRPEN WERE-

1665'

-nlERRE VANDER W ERE , ne a 
r çerambacht . près de Rotterdam , en 1665 , 
apprit la Peinture de fon frere le Chevalier

Werf. 11 copia d’abord bien les Ouvrages 
de fon frere ; la même couleur , le meme pré­
cieux , mais il n’étoit encore que Le 
Chevalier compofoit & dcdinoit les Tableaux, 
difpofoit les études & les draperies iur le man­
nequin. Le jeune frere ebauchoit les Tableaux 
que le Chevalier retoucnoit à wefurc , c etoit 
ainfi qu’il eut occafion de proüzer. Pierre 
der f4r/compofa enfuite lui feuldesfujets : ^au- 
coup ont été retouchés par fon frere , & ce 
font les meilleurs. 11 traita quelques fujets d His­
toire , mais plus fouvent des fujets pris dans a 
vie privée. Ilîut employé à peindre des 
ou’il fit très-bien. On connoit de'liii un Tableau 
à l’Hôtel de la Compagnie des Indes ; il y a repre- 
fenté les Direâeurs de ce temps-la. En 1^95 . 
il époufa Marie Bofman , qui etoit ^uffi Eleve 
du Chevalier : fon talent lui meritoit de|à des 
applaudiffemens, mais elle le négligea

d
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Fander B’erf ne menoit pas la conduite de fon__  

frere le Chevalier. Celui-ci aimoit les Grands 1665. 
& la bonne compagnie ; l’autre , au contraire, 
aimoit le cabaret , plus par habitude que par 
envie de boire : il ne fut pas poiîible de le dé­
tourner de cette conduite ; il finit par fuir la 
fociété : on le vit toujours feul ; il devint hypo­
condriaque J & croyoit toujours qu’on vouloit 
fempoifonner. Cette maladie le rendit difficile 
à vivre , même avec fes parens , elle dura juf- 
qu’à fa mort qui arriva en 1718.

Ce Peintre j fans avoir le mérite de fon frè­
re , cd, après tout, un Artiife habile , qui a 
vu vendre fes Ouvrages bien cher , daiS une 
vente publique , à Rotterdam , en 1715. On 
paya cinq cens cinquante florins un petit Tableau 

i de fa compóíiiion , repréfentant trois petites 
[ Filles qui lé jouent avec des'fleurs ; un autre , 

suffi trois Enfans au jeii , qui fut vendu trois 
cens trente-cinq florins : ces deux font de fa com- 
pofition; en 1731 , une fainte Famille qu’il avoit 
copiée d’après fon frere , fut achetée, dans une

1 vente , huit cens florins- Le prix n’en diminuera 
point, parce qu’ils font rares ; nous en indique- 
roris quelques-uns , qui font affez connus.

f On voit dans le Cabinet du Prince de Hefle,' 
trois petites Filles , c’eft

J peut-être le même dont nous avons parlé.
; A la Haye, chez M, í-agel, une Madeleine
I en prières : Tableau précieux. Chez M. Lormier^ 

un Berger affis, deux petites Femmes , une dan- 
ffinte ; Notre-Seigneur mis au tombeau ; unefainte 
Famille : ces deux derniers Tableaux ont été 
retouchés par fon frere. Chez M. van fíéteren ,

£ 4 un



«ji. La des PeifJlrei
__ iin petit Garçon & une jeune Pille qui deÎTineni 

TSJZ d’après la Vénus antique ; deux jeunes Filles 
*•55^ attachent des guirlandes de fleurs à une petite 

Statue de pierre ; & un Saint Jerome Want dans 
un arand livre : ce dernier a été retouché par le 
fre?c. Chez M. , Loth & fes FiUcs : 
ces deux derniers font retouchés par fon frere, 

A Rotterdam, chez M. Léers, un Satyre près 
dune Nymphe ; & chez M. Biffchop , Loth ôc 
fes Filles , Tableau encore retouché par Ion 
frere.

JOACHIM-FRANÇOIS

BE I C H-

BE IC H, né à Ravensbourg en Suabe, en 
1665, étoit fils d’un Géomètre qui peignoit 

par amufement. Il donna quelques principes à fon 
fils. C’en fut aflez pour en faire un Maître habile 
¿ lui mériter l’honneur d’être employé à la Cour 
de Bavière. Il iut chargé de peindre les Batailles 
que l’Eleaeur'Maximilien-Emmanuel avoit li­
vrées en Hongrie. t r r

' Pendant la Guerre occafioonée par la iuccel- 
fion d’Éfpagne , l’abfence de VÉleâeur donna à 
JBeich le loifir d’aller en Italie pour y avancer 
íes études & profiter des modeles des grands 
Maîtres. Il y laiffa de fes Ouvrages, qui ont me- 
rite l’admiration des plus habiles Peintres : il 
fuffira de dire pour fon éloge , que le SoUmene a 
çopié plufieurs Payfages d’après ‘Beich,



F/ííWiíNíls /Jolííífídoíft
On ne fçait pins rien de ce Maître , qui a 

toujours demeuré à Munich , où il eft mort le 
16 Oélobre 1748 ; il avoit perdu fouie peu de 
temps auparavant.

On nous aÎTure de bonne part qu’il changea 
trois fois de maniere : la premiere ed rembru­
nie , la fécondé plus claire & plus vraie la 
derniere eft plus claire , mais plus foible. Ses 
icites font pittorefques & toujours très-piquans ; 
la toiiche vive & facile , exprime les formes 
dans fes compofitions , fouvent dans le goût du 
Gajprfi de Salvator Áofa. II ne faifoit fes Fi­
gures que de peu d’ouvrage, mais avec efprit ; 
d gravoit à feau-forte le Pay fige , il y finiiToit 
les Figures plus que dans fes Tableaux. On en 
trouve, à Schleisheim en Bavière , de vingt-qua­
tre pieds de large, dont les fujets font des Ba­
tailles. Et dans la Colleûion du Comte

, quatre Payfages : deux, dont fun eft une 
Grotte , & un Ruiffeau qui va fe perdre fous un 

Rochers & des Montagnes 
ç ou I eau fort & fe précipite en cafcade ; les 
Figuresfont, dans fun, le jeune TobieavccfAn- 
S® ’ autres repréfentent les accidens du 
Soleil qui paffe entre les montagnes & les fcuc 
terrains.

CORNÎLLE
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CORNILLE DU SART .
B’tEP'E OST^DE.

_____ TAU S ART , né à Harlem en 1665 , fut 
±7 celui des Eleves d'Adrsen Oftade qui a le 
plus approché du mérite de ion Maître. Il épioit 
les Villageois dans leurs jeux, dans leurs querelles 
& leurs plaifirs : il a rendu fes Tableaux plaifans 
& agréables par cette vérité ; c’etoit un prodige 
pour la mémoire. Une figure originale qui le tra- 
poit dans quelquesFêtes, étoit rendue long-ternps 
après dans fon Tableau , comme s’il en avoittait 
h copie fur le champ d’après la nature. Notre Ar- 
tifie étoit d'une foible complexion ; fon appli­
cation aida aufli à avancer fes jours : il étoit 
d’ailleurs fobre, & ne paroiffoit dans les Compa­
gnies oue lorfque l’on y parloit Peinture, Uet- 
leins ou Efiampes ; il avoit lui-même une Col- 
îeâion rare. Adam Din^emans fon ami, qui po.- 
fédoit auiTi un très-grand nombre de Deffeins 
& d’Eftampes , fe trouvoit toujours avec lui ; 
celui-ci venoit de quitter du Sart le 6 Octobre 
1704 , lorfqu’une demie-heure après il retourna 
pour le voir, il le trouve mort dans fon ht, il 
mourut aufli lui-même le dans jour. On les enterra 
enfemble dans la même Eglife.

Du Sart efi un fort bon Peintre. Ses compo- 
fitions ont un peu plus de noblefle que celles 
de fon Maître : ce font des Fêtes flamandes , 
des Chymifies dans leurs Laboratoires ? Bu-



Flar/íafídf, Hollafjdoís: 7? 
vettes , des Jeux, &c. où il régné plus d’eiprù  
que dans celle , mais il eft au-deffous i66c 
de lui comme Peintre. La couleur de du Sart 
tient de l’Ecole où il avoitappris. Ses Fleurs font 
auffi eftimées que fes jolis Deffeins an crayon 
& à Íencre de la Chine, & d’autres coloriés. 
Voici des Tableaux de lui bien connus.

A Rouen , chez M. Rièard , Négociant & 
ancien Jtige-Conful , deux Tableaux : l'un re­
préfente l’intérieur d’une Maifon où l’on diftri- 
bue des Galettes aux enfans ; Fautre eft une Danfe 
à la Guinguette.
1 à la Haye , unaiTemblée 
de Villageois, & une autre dans une Chambre.

Et chez M. vandey Linden , van Siineelande 
, » Wii Tableau où un Fayfan joue du 
violon, un autre l’accompagne au fon des Pin­
cettes , une Femme chante tenant un enfant fur 
les genoux : le fond eft une Chambre.

JEAN VANDER MÉER.
E'LEl/'L DE N/COL^S EERGETEAd.

JEANvANDERMÉEReft né vers le temps 
de du Sart. L’année & le lieu nous font in­
connus. Il étoit fils d’un Peintre de Payfage qui

Art : la mort l’enleva lorfqu’il 
nerailoit que commencer ; il entra dans la bonne 
k Ît’i Ber^hem. Au milieu d’un nom-

. Eleves, vander ALéer voulut fe diftinguer ; 
ç çtoit déjà reuflîr que de le vouloir comme il

4«



Z,a áef ^ejfitreS'
■Ç” Ie vouloit ; auiîi joignoit-U un travail opiniatr® 

à de grandes difpofilions : il étoit toujours oc
**’ cupé de ion Art, & il apprenoit de fon Maître 

à voir la nature , à la fuivre par-tout, à la fur- 
prcndre à chaque inflant , ayant toujours pour 
guide la fugacité 6¿ la réflexion. Ce fut après 
plufieurs années de travail & de bonnes le­
çons , qu’il fut regardé lui-même comme un 
Maître ; il époufa la fœur de du Sart, Il peignit 
de jolis Payfages avec des Figures & des Ani­
maux qui ont été vendus cher de fon temps. On 
raccufe d’inconduite & de crapule ; il eft certain 
qu’il mourut à Harlem pauvre : on affure que fa 
Femme fit faire un enterrement magnifique , où 
elle avoit fait inviter fes parens, & que pendant 
que l’on portoit le corps à l’Eglife, elle fe retira 
avec les meilleurs effets du mort : au retour de 
l’enterrement , on trouva la maifon vuide, les 
parens furent obligés de payer tout ; ce fut par 
cette ridicule friponnerie qu’elle prétendit hono­
rer la mémoire de fon Mari. Mander Mcer eû. 
cflimable dans la plupart de fes Tableaux ,• quel­
ques-uns font faits fi vue , qu’on a de la peine 
à y reconnoitre le même Peintre : nous qe le ci­
tons que pour fes bons Tableaux, qui font bien 
inférieurs à ceux de fon Maître, mais qui mé­
ditent une place dans les Cabinets. On recherche 
ies Deffeins, fans qu’ils foient du premiermérite, 
& on les trouve en affez grand nombre en Hol­
lande.

M. van Bfemen , à la Haye , poffede de ce 
peintre une vue du Rhin ; c’eft un bon Tableau,

Ç OREILLE



CORNILLE VERELST.

Nous croyons que CcrxUle l'enlfi eft Ie 
&c peut-être fon 

«ueve. Il peignoit auffi des Fleurs & des Fruits .
'■^‘^herchés en Angleterre , oil il a 

pafle fa vie, & où nous le croyons mort ; voilà 
tout ce que nous avons appris de ce Peintre ’ 
dont les Ouvrages nous font inconnus. ’

t66$;
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GEORGES- PHILIPPE

RUGENDAS-
UGENDAS,néle lyNovembre 
1666 , dans la ville d’Augsbour®,

1 eut pour pere un Horloger 
I diftingué. Ce Pere avoit d’abord

;ï666.

envie d’élever fon Fils dans fonArt.
~ t mais voyant que rmclination de 
ion Fils n’y étoit point portée , & qu’il n avoit 
du goût que pour le DeHein , il eut la fageile 
de féconder les intentions de la nature , en lui 
donnant des Maîtres en DeiTein & en Gr^ure. 
Jiuffendas ayant été incommodé de la main droite 
& hors d’/tat de manier le burin , ü le borna 

au
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an crayon & au pinceau , qui font plus faciles 
a conduire.

Notre jeune Eleve fut confié à /faac Fifches.
Cinq années de leçon 

lotis ce Maître fuffircnt pour décider fes talens 
au point de pouvoir compofer & choifir le genre 

Í?, ^eJÎ^îné. n devint Peintre 
oe Brailles. Ftfch^s , qui aimoit fon Eleve, fit 
des efforts pour l’avancer : il lui procura des 

Jabieaux du Bour^u^no» , de & des 
^Hampes de Tempefie qui venoient de paroître. 
C etoit pour le aenie de Rugendas une nourri- 

’es copioit, il les deffinoit la mut , il réfléchiflbit fur chaque 
partie avec cet efprit d’émulation qui eit le 

germe des grands talens.
Rii¿e»daf étoit au comble de fon bonheur, 

11 avoir des guides pour le conduire fur les pas 
de la nature, & des Proteéleurs pour l’encoura- 
ger , lorfque fa main droite lui manqua tout- 
d un-coui) au point qu’il ne put s’en fervir 
Ç auroit «e un coup mortel pour tout autre que 
lui ; mais de quoi n eft pas capable une vocation

' /* /* /»♦ en peu de temps fa^gauche a fa profeffion , & elle lui rendit le 
meme fervice que fa droite : efpece de prodige 
que nous avons vu fe renouveler dans l’illufire 
/ouvenet. **

réparé en partie, notre jeu- 
e Peintre voulut voir d’autres Maîtres, d’au­

bes modeles pour s’inftruire ; il obtint la per^ 
miffion de fes parens avec peine, & partit pour 
Vienne yil re^ deux ans dans cette Viile^ ofi 
11 acquit un Protedeur en la perfonne de //<-
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Graveur de la Cour, en Pierres & enM^ 

dailies; mais après avoir perdu quelque temps lu- 
fage de fa main droite, quelbonheur pour lui de le 
recouvrer ! unos prefque rongé par la cane tom­
ba a & la plaie fe guérit d’elle-même, fans autre 
fecours que celui de la nature. Rubendas, au com­
ble de fa joie , muni de lettres de recommanda­
tion ¿^Hoffmann partit pour Veriife le 15 Sep­
tembre 1691. Le célebre Molinaro , Peintre 
d’Hííloire le ptit enatïeâion,iÎ lui donna’deffrou- 
feils & des leçons. Pendant le temps qu’il etù- 
dioit à Venife , il fit plufieurs Tableaux pour 
les Nobles ManiineUt èi Per^on/t : mais le deiir 
de voir Rome l’emporta fur ces diftinâions flat- 
teufes, il quitta Venife le 17 Octobre '^9 3' 
peine arrivé dans la Capitale d’Italie , il fe miC 
à tout deiTiner , & fuivant les traces de ceux 
qui fe font rendus célebres dans les differentes 
manieres, en prenant l’efprit de l'un & de l’au­
tre , il fe fortifia dans celle qu’il avoir puifee 
dans fon propre génie. Il ne j)ùt échapper à la 
Bande académique qui le perfécutoit, ôc il ne 
fe débarraffa d’eux qu’en fe faifant inferiré, il 
fut nommé SchUd^en François, Bouclier.comme 
Peintre de Batailles ; il dut ce nom à la figure 
qu’il employ oit ordinairement dans fes Tableau^ 
On vOyôit par-tout Rubendas deffiner tout » oC 
ne faire autre chofe : on ne connoît de lui que 
deux Tableaux peints pendant fon féjour à 
Rome , l’un pour Charles de ygler, & l’autre 
pour M. Richter, Gouverneur d’un jeune Sei­
gneur, .

La mort de fon pere lui fit quitter Rome ; 
les befoins defa mere l’appellerent près d’elle ÿ 
’ «



Si ____ _
11 arriva à Augsbourg au mois de Juin lôoc. 77^ 
Ses anciens Amis & fes Protecteurs le reçurent 
avec la plus grande joie , & lui firent des com- 
phmens fur les Ouvrages qu’ils avoient reçus 
ce lui pendant fon abfence : on lui en comman­
da de nouveaux & en fi grand nombre qu’il fe 
determina à fe fixer dans fa Patrie. ■ 

il le maria au mois de Mars en 1697, avec
Il n’eut de ce mariage qu’une 

iprtune mediocre , mais fes vertus lui tenoient 
heu de tout bien. Il eut le défagrément de fe 
1°'' fes amis fe furent 
fournis de fes Tableaux qifils avoient payés rai. 
ionnablement : les autres Amateurs crurent le 
torcer a en diminuer le prix ; ils fe liguèrent 
de façon qu ils aurqient réuffi, s’il n’avoit pas 
trouve dans fon génie des reffources pour échap- 
per à leur artifice. En 1Ó99, on vit paroître des 
Eitampes qu il venoit de graver d’après fes com- 
politions. Les Cavaliers dédiés à fon amiZ/oÆ

, & quatre Efcarmouches plus grandes font
A en maniere noire de notre 
Artilte. Il grava auflî quelques Thefes.

à peindre la Bataille de Nerva où Char­
les X ÍI combattit contre Pierre le Grand, il 
abandonna la gravure. Mais le Siège , le Bom­
bardement, la Prife & le Pillage d’Augsbourg
1 expoferent aux plus grands dangers. Plus occu­
pe de l’étude & de la gloire de fon Art que du 
foin de fa fortune & de fa vie, il ofa voir de
près ce qu’il n’avoit encore vu qu’en idée ; on

phifieurs fois de la Ville pour 
confiderer à loifir les effets des boulets & des 
bombes, les attaques de l’Infanterie & de la

F Cavalerie,
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Cavalerie, toutes les horreurs d’un ^ffaut ; leS 
deffiner de fang froid au milieu dg carnage , 
& en rapporter les deffeins exécutes J 
de vérité que de génie. A mefure qui! finifloit 
fes Tableaux, ils étoient enlèves, jamais execu­
tion ne fut plus prompte ; maigre tant d oblta- 
cles , fa maifon fut tout-d’un-coup remplie de 
Tableaux. M. MiUcn d’Augsbourg en acheta cin­
quante , qu'il porta à Paris.

Un Marchand d’Eftampes fort riche qui le 
nommoit IVolf,demeurant à Augsboiirg, 
fe déclara en faveur des Arts ; il exhorta plu- 
fietirs perfonnes de confideration de folliciter 
avec lui les Maglftrats ,afin d’obtenir letaM^ 
ment folide d’une Ecole publique de Deffein , 
l’Ecole fut établie en 1710 , Ku^endas entuî 
nommé Direâeur.

Ce fut à peu près dans ce temps que I on de­
manda à ce Peintre la repréfentation de la prile 
du Général Stetnbock^p^r les Troupes de Saxe
& dcRuflîe, auxiliaires du Roi de Danemarck. 
Il refufa de le faire, fous les prétextes les plus 
honnêtes ; mais on infifta , & » famdle avide 
du grand prix qu’on lui propofoit , aida fort à 
le determiner. Il entreprit ce grand Tableau qu il 
n’acheva qu’en verfant des larmes. Il a regrette 
toute fa vie de l’avoir fait , tant il etoit attache 
à la Couronne de Suede, & fur-tout a la per-
fonne du Roi- -n •

Luaendas ayant été occupe par plufieurs Pnn« 
ces & Grands de l’Europe, auroit tire un profit 
confidérable de fes Tableaux, fi la pnfe d Augs- 
bout» par les François & les Bavarois ne lui 
eût fait perdre le fruit de fon travail & de fou 

économie.,
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économie. Une famille nombreiife ne lui permit 
C: occdtom de vŒ
^nde rS ’ ’ P°‘« de corn- 
mande , j] fe mit encore une fois à graver en

nT’ '"Oit plus 
lucratif, n reprefenta des Manèges , des Afta- 
?«“ùnS« '' de 

lanches fort loin : mais comme il falloit 

veau, li entreprit degraver des The fes aidi^ S ‘‘X”?/•*.«*’ *' ■ ■ -'Æe âe-

’735- Il fçut ainfi entrete­nir honorablement fa famille & fuffire aux dé- 
T •“ “"'«r™* quelques-uns de fes L 

que fes forces diminuoient j il reprit la pafette 
dont le mauvais fuccès le défefpéra æfbord - 
SX 7^ “ "pÆfeî
X&tó de ,oie, il leur dit, j, 
nr» oMie ¡g/un Pe,„,„. H fit „¿„1 
où«T '“7'7 “O'uent.PlufieniAttt” 
le 10 Ma? 77 6 fin, qui arriva
ladie. i”"» de ma-

tne^Î'bkn’ '"laréputationd’hcm.

Sl’éwà'î X 7?' W"'"- Son am^our 
C? J 7 7 ■■ ’"•“'onncr la compagnie des

'“•"’«“e ; 'I fe délaffoit avec quel- 
7è «“barraffer de l’épithete d’Som- 
eft vraT7’ ’ °" *" donnoit injuftement, s'il 
Undéftu?°‘’'’"'‘'"'P^--^'‘'®''"S"'-«dp°nr

F î Nous
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• 7.7 Nous ne dirons rien de fa Gravure, Ta- 

bleaux nous occuperont davantage. Son Deflem
— eft ferme & correft , il mérite un rang honora­

ble parmi les Peintres de Batailles ; génie abon­
dant & cependant féyere , d ne fe permettoit 
de peindre que ce qu’il avoit vu dans la nature, 
dont rien ne lui échappoit. Il régné un orÿedans 
fes plans, une vapeur qui dégrade les diftances, 
les difpofitionsfont réfléchies, & fouventfa cou­
leur eft très-bonne. Tout ce qu’il a fait eft de 
peu de travail & décele une grande facilite. U 
avoit rangé lui-même fes Ouvrages en trois clat- 
fes : mes premiers Tableaux, diloit-il , fedui- 
fent par la couleur & les touches de goût^ le 
deffein en eft médiocre : dans le fécond age , 
ie me fuis attaché à la nature , fai néglige la 
couleur. Le troifieme & le dernier temps, je nie 
fuis livré à la juÔeffe des expreiTions, des poli- 
lions & des mouvemens vifs & paffagers. Cette 
chaleur eft répandue dans la couleur même. Tout 
ce qu’il a peint depuis 1709 jufqu’en 1716, eft 
du dernier & bon temps : comme ce Peintre 
tenoit un Reglftre exact des Ouvrages quiUai- 
foit pendant l’année , du prix & des noms de 
ceux à qui il les vendoit, nous allons en rappor­
ter une partie. . , r, • - 

Deux Tableaux pour le Marquis de Bne , 
Envoyé de la Cour de Turin à celle d^e Vienne. 

Deux grands Tableaux pour le meme , 1 un 
repréfente le Siège de Landau, & I autre le Fort
de Kehl. . .

Deux autres pour le Prince de Ltchtenjfein ; 
un pour le Colonel de Stfiner, plufieurs autres 
pour le même.

En 
3702.

1703-

1705-



Flaííían^ . & fíoUandpíj. g e
Une Bataille pour M. Ricbte)^, à Prague une 

pour M. 7¿ü, JoLiaillier de la Cour de AVirtem- 
Berg , à Stutgard ; une pour le Comte £r«»pw- 
F.»imerte de Traut^nan^dorf.

Quatre grands Tableaux pour FElefteur de 
Mayence ; quatre autres pour le même en 
lyro.

Un pour M. Mayer , à Vienne . & plufieurs 
pour M. Steiner, à Winterthur.

‘ Un Tableau pour M. Gr¿le, à Amfterdam.
Un autre pour le Margrave à’^nfpaeh ; un 

pour le Prince de Lobkovvit?, Sc lin pour le 
Baron de í^idemann.

Une Bataille pour le Comte de Deîring.
Tableaux pour le Duc Antoine- 

^irte de iVo/femèattel’, en 171^ deux autres de 
meme pour ce Prince , qui honora ^ufendar 
de là bienveillance , lui rendit des viiites , & 
hu commanda plufieurs Tableaux de même 
grandeur.

Un Tableau pour M. Hef^ann , à Lyon : 
Hn pour le Baron de Knorr, Envoyé du Duc 
de Srunjvvic ¿.unebourg.

Un pour le Comte de Hatz.feîd,
Deux très-grands Tableaux pour le Roi de 

Danemarck : l’un repréfente le Siège de la Ville 
& FortereiTe de Stralfund ; l’autre , la reddition 
de cette FortereiTe.

1666.

lyotî;

170S.

1709'

1710» 
i/ï I.

171Î.'

1714-

’7IÎ-
171$.

A trouve beaucoup d’Ouvrages de ce Peintre 
a la Cour de Suede.

A Rouen , dans le Cabinet de M. Brochant , 
Auditeur en la Chambre des Comptes de Paris

Tableaux, l’un eft un Tréforier 
des troupes , qui paie une Armée qui défile 

F 3 devant
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devant lui au fort ir d’une Ville. L’autre ed une 
Ville au-dehors , dont on fait le Siège,

On compte trente-huit planches gravees à 
l’eau-forte de fa main , & quatre-vingt de diffe­
rentes grandeurs en maniere noire.

Cinquante autres d’après lui , gravées par 
Frieeierfch , "Sodenehr , Engelbrecht êc Corvinus j 
tpus Graveurs d’Augsbourg.

- ----- — . . '•

OTMAR ELLIGER.'
K L ETE VE

OTmar Elliger naquit à Hambourg 
le i6 Février 1666 , Fils d’un Peintre habile 
qui étoit de la Cour dç l’Eleéleuv de Brande­

bourg , & dont nous avons fait mention. Il apprit 
de fon Pere les premiers élémens de la Pein­
ture ; delà il fut à Amfterdam chez Michel van 
Mujfcher^ Mais frapé de la beauté des Ouvrages 
de Lairejfe, il parvint à entrer dans fon Ecole : 
ce fut en 1686. On ne peut etre plus exaâ que 

' Je fut l’Eleve à fuivre les leçons de fon Maître, 
foit en copiant fes Ouvrages S¿ ceux des autres j 
foit en copiant la nature. L’efprit du jeune Pein­
tre intéreffa Lairejfe : une annee de fes leçons 
Ig. mit en état de compofer librement , fans 
fuivre d’autre modele que la nature , & fans 
avoir en vue la maniere de perfonne ; là iienne 
éft grande & noble , fes fonds d une belle Ar- 
chitedure : on y retrouve les refíes précieux 
dçs Egyptiens, des Grecs & des Romains. Si laf 

içcnG
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fcene de fa compofition devoit être repréfentée 
dans une de ces Contrées, il introduifoit éneo- 1666. 
re des bas-reliefs relativement au temps : c’étoit 
un homme de génie & un homme d’efprit , fes 
Tableaux intéreffent le Peintre & le Sçavant.

à Amfterdam pkifieiirs, plafojits & 
de grands fujets pour orner des Salons publics 
& des Appartemens. UElefteur de Mayence 
prit tant de plaiiir à la vue de fes Ouvrages, 
qu’il lui commanda deux très-grands Tableaux ; 
1 un reprefentoit la Mort d’Alexandre, l’autre les 
Noces de Thetis & de Pelée ; on vante ces deux 
compofitions nombreufes Sc d’une belle'exécu­
tion. L’EleHeur fut ft fatisfait, qu’il paya l’Ar- 
tifte, & lui fit en outre un riche préfent, il le, 
nomma fon premier Peintre : titre c^yCElUger 
refiila ainliquelapeniion qui y étoit attachée, 
préférant la liberté à un honorable, efclavage ; 
il retourna chez lui. La Typographie fut ornée 
de compofitions ingénieuies de fa main , mais 
il en fut fi occupé , qu’il ne lui relia plus de 
temps pour peindre de grands Ouvrages ; il fit 
des Tableaux en petit, également dignes d’être 
placés dans les Cabinets : on vante encore de ce 
bon Artille le Feftin des Dieux, grand Tableau 
qui fuffit pour l’immortalifer.

Mais cet homme fi aimable & fi ellimé tom­
ba bientôt dans la crapule le mépris. Ses Ou­
vrages ne relfemblent plus à fon premier temps ; 
manieres de mauvaife couleur , & prefque tous 
mediocres , ils nous apprennent que le génie ne 

loutenir avec la débauche. II cil mort 
de loixante-fix ans , le 24 Novembre 
On voit dans le Cabinet de M. Half-

- F 4 Ifaffenaer^
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TTafinaer, à la Haye , un beau Tableau 
li^er reprefentant Alexandre mourant.

albert van spiers^
É 1. E V E

2)E GV/LLAVJkfE /^GEJST,

Albert van Spi ers naquit à A miler- 
dam en 1666. Il etoit un des bons Eleves 
de van 7n¿en , & déjà habile , lorfqu’il prit la 

route de Rome , bien déterminé à s’y former 
d’après le beau ; Raphael , ^ules Romain & le 
Dominicain , ont été les Maîtres qu’il a étudiés 
avec la plus grande application : ceux qu’il ne 
put copier en Peinture furent delîlnes avec cette 
correélion qui marque le goiit & le deiir de 
profiter de tout. Il ne put échapper à la Bande 
académique qui le reçut & le nomma Pyramide 
parce qu’il ¿toit grand & maigre.

11 quitta Rome pour aller étudier la couleur 
à Venife. Paul Péroneze fut encore le Maître 
qui flatta fon goût ; il épia dans l’Ecole de Carlo 
Dothi la marche de cet Artiile , qui etoit pour 
lorS dans le fort de fa réputation 5 tous ceux qui 
étoient dans ce temps à Venife , convinrent 
que Spier/ étoit très-propre à faire honneur à 
fon Pays : il y retourna en 1697.

Amfterdam lui fournit de grands Ouvrages; 
des Plafonds, des Appartemens furent entière­
ment décorés de fa main. Sa fortune & fa /e- 

puîatioq



piitation lexciterent à redoubler fon affiduîté- 7^^ 
wais ü fe nuna tellement la fanté, qu’il ’
d une nialadie de langueur en 1718 , âgé de cin­
quante-deux ans.

Le mérite de cet Arddc eft très-vanté nar fe.
Conferes ; il avoir de l’imaginS^ X t 
Xer Ia°nàtOT?" ‘’“T né-
¿Jf 1 n fut toujours fon premier
Stator w lawSX 
Maîtres d Italie, d apres lelquels il s etoit formé • 
de maw^e cependant qu’en fuivant toujours^on 
genie, il ne les imitoit que quand ils imitoient -
Jâ nature.

JURIAEN



i66ó.

JURIAEN POOLÏ
■^ Uriaen Po olnaquît à Amfter-

dam en 1666 , il avoit époufé á<í- 
â chel Rtiifch, fi célebre dans la Pein­

ture. Pool peignoir bien le Portrait ;
^8 il avoit joui des bienfaits de l Elec­

teur Palatin, qui aimoit les Ouvia- 
«s de fa Femme & les ûens. Après la mort de 
pEleHeur , fon attachement à ce Prince lui ft 
quitter la Peinture qu’il avoit tant aimee , & 
par laquelle il s’étoit fait un nom : il s occupa 
depuis du commerce des Dentelles , au grand 
regret des Amateurs, & ians quil ait «te poffi- 
ble de fçavoirla raifon de ce changement, lleii 
mort à l’ège de quatre-vingt ans, en

it
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\Z Îî ?r? naquit à Anvers vers Pan 
oéÀÎA V r î ’ il compôfoit avec 
Cet — ’r^ ' colorioit agréablement. 
Cet Artifte etoit fort occupé à faire des mode­
les pour les Tapifferies de la Manufa^ure d’An­
vers , & pouf celle de Bruxelles. Il peignoit 
encore des Nymphes , des Génies & des^Jeux 
d Enfans pour Morel. Peintre de Fleurs, & pour

Payûgifte. Il fçut répandre tan? de 
sr*ice dans fes figures , qu’elles furent fma-die- 
■ement recherchées ; ce Peintre a beaÎcouo

On affure qui! eft mort riche , c’eft tout ce 
qu on nous apprend de lui.

F T la Province 
de Frife, eft «n PayfagiHe cAhné. iî paffa 

à Sni inam pour y copier Jes înfeâes & les Plan
né ' PPut'être paru trop bor- Arbres ¿" n"’ ^beî, des 
A , • ’ ^5- n parcourut enfuitc les Colonies 

ngîoiies dans PAmérique, où il deiSna tout 
il y peignit meme quelques Tableaux qu’il ran’ 

«pu bien colone Sí touché ave. eforit. Ses

Tableaux
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Tableaux avoient, aux yeux des Anglois , le 
mérite de leur repréfenter des Vues d un Con­
tinent qui les intéreffoit. Edema profita de 
cette voaue. 11 feroit mort plus riche , oí il 
auroit peut-être vécu plus long-temps, s’il avoit 
été plus fobre ; mais on nous affûte qu il aimoit 
trop le vin.

HENRI HERREGOUTS-

HErregouts naquit à Malines vers 1 an 
1666. Le Maître de cet Artifte nous elt 

inconnu , mais il étoit né Peintre & plein de 
génie : les exemples des grands Maîtres & 
l’étude de la nature le formèrent tellement, que 
fon nom paffa dans toutes les Villes de la Flan­
dre , celles d’Anvers , Liere , Louvain, Bru­
ges &c. occupèrent tour-à-tour fon pinceau , 
Fl Quitta Malines, & fut demeurer à Envers oh 
il augmenta le nombre des bons Artiftes. y 
cit mort, fans que l’on fçache en quel e annéei 
il a biffé un Fils qui a fiuvx de près les talens

, appelle le Vieux , avoit une 
orande & belle maniere , il compofmt ave 
lénie & avec efprit, il deffinoit bien & col°- 
fioit de même ; fes idées font nobles, fes fi - 
cures ont de Vexprelfion & du caraHere , us 
draperies font bien pliées &
Ce Peintre avoit acquis une grande fac lu , 
la touche de fon pinceau eft ferme & tres-large. 
Voici quelques Ouvrages qui nous^^font



’i 9, vie ' 'en plus que les particularités de &

Hetee V“Î!Î® Tonneliers de l’Eglife 
ŒÏÏpatron 7"’ ’ 'e de S^aint 

DansÆsl^lSfSrïite 
l’Armée deSS ^”7 ’ Crucifix Anv r f ’ !” prefentant un

Franç.ü , par
Jj?4»-¿,^í5r-Í.ÍSE-¿

i5Æ Í "““».°n 5SÍ á 

Peintre® illXv®”®® u® 8^“* æ““ l^on 
&onlil:--A-^5:antagelenud,

minime PrilS^’&’p? ‘’".X°«««ntDo. 
Seignltr en 0ÓL ’ de notre

pla^TdTæ^Îiæ^ Tableaux d'/Jerregoutf Ig Fils 
Places dans Bruges. ^crus,

Dans l’Eglife Paroiffiale de Sainte Anne , 

le



La rie des P€Íntre/,^c: 
   iV Tableau àu maître Autel reprefentant la

, «ne affentblée de Car-
---- diMUX & d’Evêques, devant lefquels un Saint 

l’ordre de ces Religieux prêche.
Àîx Carrues déchauffés, la ^^¿fentanon au 

Tpmnle • le Tableau du maître Autel reprefen^ 
« la Vie'rge , & d’autres Saints & Saintes qu. 
prient Dieu de ne point détruire le monde»

JEAN
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JEAN KUPETZKY,
ÉLEf^E CEA[7S. 

caraftere de 7.^« lCufet7ki fut 
hu^ Singulier que fes talens , & 

ajíes avanrures auflî mêlées de prof- 
B fepro. 
^iduâions furent inégales en mérite 

ûc en lucces.
aui/ln originaire de Bohême , nâ-
11 II. ’‘^^7 a Porfine , fur les frontières de 
lui obfcure qui ne put X-Ær foportio^née1 fin 
T:zr * J força à faire fon métier de
► ifeand , qu U fit effedivement avec un dé­

goût

1^-



La hiedes Peintres^ ’ \
r— ¡Sût invincible jufqu’à l’âge de qu.nze ans A ors 
1667. âéterrainé à tout ce qui pouvo.t u 

plus fâcheux , il aima mieux quitter ‘^ "«ilon 
de fon Pere que de continuer fon ««ter. U 
i^Thomme\ui avoir horreur detre Tiffj 
rand n’en eut pas de demander 1 aumône. Lo 
ou’il alloit de porte en porte expoier fe mifere, 
k hazard le conduifit au Château du Comte de 
C7obor, où étoit un Peintre de Lucerne , appel e 
Ski-. Kupe.zkl confidéra tout avec g”"de 
attention & fans penfer qu’on l’examino t, il put 
un charbon Si deffina fur la muraille quelques or- 
üemensXc tant d’exaâitude & de feu . qu il 
Œ le Comte & le Peintre. Le premier lui de- 
manda le nom de fon Maître ? Je n en ai point eu 
Vautre dit-il, que moi & mon gout pour U Pein- 
mrë Le Coml le mit fous la conduite de C/«r
& lorfque celui-ci eut fini fes Ouvrages au Cha- 
teau le Comte lui donna genereulement cent 
te pour l’inftruâioodel’Eleye qui fuivit fon 
AJ 'rÎp '1 Vienne & qui lui fut d un grand fe- 
5^» SS 

Mais fa vocation pour la Peinture devoit etre 
.nëirë prouvée. Il quitta Vienne & fon Maître 

trois années d’étude , dont il ne tira d au-

„1 SM": —S 
s=r...« "= i"i «■*



í/amanJs, Memands & HollafidM; tn 
Vrages n eurent aucun fuccès , il eut beau les 
produire dans toutes les Villes d’Italie & dans 
Home meme , perfonne ne vouloit employer 
Ion pinceau : la mifere & la faim le fuivoient 
par-tout. Etant entré dans une Auberge pour de- 
mander 1 Aumône , un Peintre Suiffe apnellé 
ix^/Zsayant appris de lui l’état déplorable où il 
etoit réduit malgré les talens , eut compaffion 
, ‘O“ confrere, le condinfit chez un Artifte qui 
Je refufa : mais étant placé chez un autre, il fe crut 
le plus heureux & le plus riche de tous les hom- 
mes, pmiqu il avoir de quoi vivre ; fon Maître né 
lui demandoit que de la promptitude. Il acheva 
dans un feul jour neuf têtes de Papes à un demi* 
ecu la piece. La nature accorde des talens * 

attache pas toujours dps ri- 
chefles. 11 fe fit des amis , & il perfeàionna fes 
talens, en luivantles Académies & en puifant 
le fublnne dans les Gheid^uyres du grand 
phae¿ ^¿nco¿a, Dam, £eich, Fae/T/f^ 
Fichier^ ^c. auxquels il s’attacha particulière-* 
ment. furent furpris de fes progrès ; fa fortune 
Ci la reputation augmentoient de jour en jour : 
lorlquune maladie dangereufe le mit au bord 
du tombeau; le Médecin de l’Ambafladeur l’enw 
gagea d’aller fe rétablir à Frefcati;

.Quelques perfonnes de düHnélion fe firent 
peindre par lui, & fes Portraits firent tant de 
plailir , quêtons lui confeillerent de travailler 
pour le Public & pour fon propre compte - 
ans e lier à un Marchand qui , en profitant 

beaucoup fur fes Ouvrages , le preffoit trop ÔC 
lui otoit le temps de parvenir à la perfeûion.

U compofa quelques Tableaux d’Hiftoire j
G



„5 La rte des Peiritrei 
fes réflexions d’après les Ouvrages des grands
Maîtres d’après la nature lui ont indique la 
bonne maniere : il revint cependant toujours 
à celle de Lothi. Ses Tableaux lui furent enleves 
par un Marchand , qui fçut les vendre à grand 
prix , fans nommer l’Auteur, qu d difoit etran­
ger. Le Prince Staniflas Sobteski , pour lors à 
Rome , acheta tous ceux que le Marchand lui 
apporta , fans pouvoir découvrir, celui qui les 
avoit faits, quelque recherche quil tit.

Jufqu’alors hors d’état de recompen- 
fer un Médecin qui l’avoit enleye à la mort, 
avoit cru ne pouvoir mieux faire que de lui 
donner un Tableau qui avoit paru lui faire plai- 
fir- il repréfentoit un pauvre Vieillard & un jeune 
R^aptSeint d’après nature avec beaucoup de 
vérité Oô Médecin en fit prefent à 1 Ambaila- 
deur de l’Empereur , qui le plaça dans fon Ca­
binet. SokieiU ne Veut pas plutôt vu, qu’il re­
connut l’Auteur qu’il cherchoit depuis long­
temps, il le fit venir & l’engagea à ne peindre 
que pour lui. Il commença par le Portrait de 
ce Prince ; il fit pendant deux ans plufieurs Ou- 
vrases pour lui , qui furent toujours payes au- 
delà du prix fixé. Devenu riche par fes Ou- 
vrases & fes épargnes , il voulut alors revoir 
le celebre Gutde , dont il étoit le plus grand 
admirateur ; il trouvoit l’Ecole de Rome correc­
te pour le deffein , mais inférieure pour la cou­
leur. Son goût à cet égard fut un sûr garant de 
fon génie, aufli le coloris fut-il fa perfeâion do­
minante , & pour laquelle la nature Tavoit fait
.naître. / . » -j 

U alla à Bologne copier ôc epier le Gmae 
dans



i Allemands &/ío/landüh: O'S 
l„ <■» & dans toutes les autres parties que ce Peintre avoir prXe 
reunies en lui feul. Il vifita Florence & Man- 
à Ven° fe T/t ■ ’“® 't "^vé 
® J Á Í acheva de le rendre le nlus

s Ve nr P-"®- 
yelly . le premier avoir une excellente couleur

>*«5A ‘’“'he plus fpiri’. 
uelle. Lorfqu il fut bien connu , fes Tableaux

P Princes fe les enle­
vèrent les uns aux autres. Celui de

A dam de Lsehtenfietn, qui aimoit paffionnément 
ît^ T"* P’yo*» des penlionsà des Artif- 
1“ P.??/5 '"l*>'Ptre, engagea le nôtre à l’aller trou-

Xn " r® ’ digne d’occuper fes talens II 
ÎS vingt-deux ans de féjour &
V 1, â ’* "--Z le Baroni 
ni tLéopold, il fit le Por­
tait de ce Seigneur & de fa Famille. Ce Ta- 
la vilir qî?’'^®''>PP'’“diflémentde toute 
à 'Z / ««nme bien fupérieur 
a Stampan Donauer & van Schappes nui 
croient des hommes de mérite.
, y^y^^^c^de LíchtenJiein y¿ta KHpeízk¿ & 

rfere^agreabtement vesjears aa m.liea des ehef. 
dœavres des grands Maîtres de», veas fere? eL 
t^are. Son amourpour la liberté lui fit refulef ces

*P ’ '* Modicité
S aÆÎd’ deffi- 

e; , qm fit faire fon Portrait jufquaux genoux, Ce Tableau , vanté à la 
P a Cour , fl 
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■lOO La rie des Peintríí
Cour, plut beaucoup à l’Empereur & a IM 

P^tTaTür de revoir fon pete après une fi lonç 
mieabfeoce, auroit précipité fon depart , sil. 
l’eut appris fa mort, dont il fut extrêmement 
touché : mais ce qui le coniola un peu , ce fut 
d’apprendre que fon Pere Im yoit pardonne, 
avam de mourir, fa fuite & fa premiere pro- 
feflion de Mendiant ; il appru aufii la mort d un 
autre Pere , qui devoit lui etre auffi cher que 
le premier, c’étoit le Peintre CUus, fon Maure , 
qui laifla en mourant une Fille 
îolie. Plein de reconnoiiTance pour les bienfaits 
du Pere, il crut, en époufant fa Fille, s acquit­
ter de ce qu’il lui devoit. Mais ce mariage, dont 
il fe repentit toute fa vie , fut pour lui la caufe 
de beaucoup de peines: elle
& il étoit Luthérien zele ; elle etoit jolie , il 
¿toit jaloux ; il étoit laborieux & fage elle etoit 
nrodi<yue & libertine : l’inconduite de fa Femme 
fit fur^’fon ame une impreffion d’autant plus pro­
fonde , qu’il avoir l’efprit foible & <«1«« » 
égaremens qui tenoient de la demence & fou- 
vent de la folie. «

La mort de l’Empereur Jofeph , en 1711, & 
ravenement de Charles III, Roi dEipagne, 
oui vint prendre la Couronne Imperiale, chan­
gea tout dans cette Cour , excepte lame de

. qui, ne s’attachant à rien , etoit tou- 
iours libre. Cette efpece de revolution n en fit 
'aucune dans fa fortune, il etoit très-connu de 
l’Impératrice ,laplus belle Princeffe de 1 Europe , 
oii’il avoir eu rhonneur de peindre. Uconler- 
va fous le nouvel Empereur, le meme rang, 
qu’il avoit fous le précédent.



'Flafnands, HoUaíidoif, ïôi
En 1716 , le Czar Pierre étant arrivé à 

Caarisbad, vit quelques Tableaux de notre Pein- 
admira ; il ordonna auffi-tôt à fon 

Miniftre , réfidènt à Vienne , de lui envoyer 
JCupetzkt, qui le refufa. Notre Peintre, qui avoit 
peur de tout , craignoit la Cour , & fur-tout 
n P^^nce s’adreiTa à l’Empereur même. 
11 fallut partir fur le champ : on lui donna un 
conge de fix mois avec une patente & le titre 
de Peintre du Cabinet de l’Empereur.

A® lattendoit avec impatience, on le 
prévint fur les grimaces qu’il faifoit, & qui au- 
roient pu étonner le timide L’Empe­
reur ne lui parut pas fi terrible , il s’entrete- 
noit fouvent avec le Peintre en langue Bohé­
mienne , & s en fît aimer au point que celui-ci 
avoua depuis qu’il^ avoit fenti pour ce grand 
Prince une admiration que perfonne ne lui avoit 
encore infpirée , mais il ne put fe réfoudre à 
le fuivre.

Sollicité , quelques années après , d’aller à 
Petersbourg , il y envoya Do^auer qui y Et 
une fortune brillante. Il ne put cependant finir

commandés pendant le féjour 
du Czar à Caarisbad. II fit venir ravid Jicyer , 
Peintre de Leipfick , qui lui fit fes copies & 
quelques habillemens. Kupetzki alla enfuiteache- 
ver à Leipfick ce qu’il avoit entrepris, il y fut 
reçu avec diflinifion ; il y peignit encore les 
premiers du Pays : alors comblé de préfens & 
d argent il retourna à Vienne, où il mena Hoyerz 
11 trouva fa Femme accouchée d’un fils : il fut 
reçu par-tout avec joie ; ç’auroit été une féli­
cite pour lui 3 il elle n’avQÎt été interrompue 

^3 par

1667,



La r'ie des Peintres
■-------par l’inconduite de fa Femme quiavoît du penj 
1667. chant pourle libertinage : il lui tomba par hazard 

des Lettres dans les mains écrites en Allemand : ne 
fçachant point la langue , il les fit interpréter par 
Lîoyer : U Y découvrit un commerce honteux de 
fa Femme avec l’Agent d’une Cour étrangère 
qu’on ne nomme pas, qu’il avoit cru fon ami, 
& à qui il avoit, pendant fon féjour à Caarls- 
bad confié fa Femme & fa maifon. Il défendit 
fa m’aifon à l’Agent & à fa Femme, qui s’avoua 
coupable > demanda deux jours pour mettre ordre 
à fes affaires avant de fe féparer. Le temçs 
expiré , elle vint trouver fon Mari , & baignes 
de larmes, le nouveau Jeflament en main , elle 
lui fit des adieux tendres, lui recommanda fon 
fils & le remercia de lui avoir ouvert les yeux 
fur’la Religion , le priant de la faire inftruire 
dans la Luthérienne. Cette perfidie eut fon effet : 
notre Peintre , enthoufiaffe outré, donna dans 
le piège , tout fut pardonné. L’Aumônier de 
l’Ambaffadeur de Danemarck fut chargé de 
Vinffruâion : on fut tranquille pendant quelque

y- UTLe caraftere aimable bienfaifant de Hm- 
pératrice lui avoit acquis l’amour de fes Sujets; 
Les premiers Seigneurs de la Cour de Vienne 
ayant fupplié l’Impératrice de vouloir bien accor­
der quelques momens au Peintre Kupetzkt pour 
leur procurer fon Portrait : il eut 1 honneur de 
peindre plufieurs fois cette aimable & bienfai- 
faute Princeffe. Un jour qu’il finlffoit fa tête 
l’Empereur en fut fi fatisfait , qu’il lui dit, en 
lui frapant fur l’épaule : K»petzk¿ , vous ferez 
notre Peintre ; U y répondit par une profonde 

■ inclination^



, Flamands » Allemands & Hol^andots, loj 
inclination. De retour chez lui, il fit fermer fa 
porte pour travailler plus tranquillement à ce 
Portrait ; à peine étoit-il monté , qu’on vint lui 
dire que le Comtç: ^Irhan demandoit à lui par­
ler de la part de l’Empereur; on le laiiTa mon­
ter avec peine : m’ejlime fort heureux , lui 
dit-il , Aionfoeur , t^ue ¿^Empereur m'ait choifo 
preferahlement à tout autre , pour vous annoncer 
^u'il vous a nomméfon premier Peintre vous 
laifo le maître de fixer les conditions ^ui vous 
feront les plus avanta^eufes, Voyant que Xu^ 
petz.ki ne répondoit point, il crut que la joie 
pouvoir en être la caufe. Si lui dit; ^e dois'^ 
je dire de votre part à l'Empereur ? Sa réponfe 
fut : Potre Excellence dira i^ue je le remercie très- 
humblement de cette grace , ^ue je lui demande 
pardon de ne la pouvoir accepter parce ^ue je 
fuis entièrement refolu de ne dépendre d’aucun 
homme ; la feule faveur ^ue je defore d’obtenir de 
¡Empereur c’ef qu'il daigne me proteger , ma 
femme mon fils dans notre Religion, Tout ce 
que put faire le Comte ne fit point changer Ku-

• ils fe quittèrent. Le Comte mécontent 
retourna à la Cour : l’Empereur -, qui étoit avec 
le Prince Eugene , demanda la réponfe du Pein­
tre , elle fi.it fidelement rendue ; le Monarque 
en colere, dit, Kupet^ eft un habile Peintre, 
mais un fou.

Cette avanture fe répandit par-tout, chacun 
fuivant fa façon de penfer. Il fut 

blame de tout le monde , excepté du Prince 
Eugene, qui lui dit après, en fe faifant peindre ; 
« Tout fimple particulier que vous êtes, je vous 
» trouve plus heureux que ces prétendus Grands,

G 4 » qui.

1667. 
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jQ^ 14 des Feifitres
» qui, dans une vie agitée d’inquiétudes , font 

,1667. » continuellement expofés aux attaques de l’en-
^555* » vie. »

Notre Artifte éprouva bientôt que les grands 
talens y font auffi expofés que les grandes pla­
ces. Ses ennemis employerent contre lui le pré­
texte de la Religion, mais fans fruit. Un Peintre 
Luthérien , qui affeÛoit d’être l’ami de Kupet  ̂, 
fit plus que les autres enfemble : il lui dit en 
confidence que l’on avoit le projet de l’enlever, 
fa femme & fon fils, pour le mettre à l’Inqui- 
fition , que le Clergé étoit offenfé de l’inilruc- 
tion publique de fa femme dans la Religion Lu­
thérienne.

Cette fauiTeté fit fon effet : foible
& inquiet, crut ne trouver fa fureté que dans 
la fuite ; il porta fes vues vers Nuremberg , où 
vivoit honorablement le Peintre Ble^idi^er, qu’il 
avoit connu en Italie ; il lui écrivit pour lui de­
mander un logement honorable, ôi des amis 
contre la perfécution ; le Magiftrat de la Ville 
en fut informé , & on s’efiima heureux d’avoir 
un homme de fa réputation ; à peine reçut-il 
la réponfe , qu’il y envoya fon fils & fa femme, 
fous prétexte d’un voyage à Càarlsbad & lui 
même s’évada comme un criminel, fans que l’on 
fçùt dans Vienne la raifon de fa conduite , & 
fans pouvoir obtenir fon retour ; fes envieux 
feuls en profitèrent.

Arrivé à Nuremberg chez Slendiger, les prin­
cipaux de la Ville lui firent des viiites fréquent 
îes. L’Eleveur de Mayence , le Duc de Gottha ,

s je Margrave d’Anfpach & l’Evêque de Wurtz-, 
bourg l’appellerent à leurs Cours, mais il n^ 

' ■ refta



FUffîands fíoílanM: io< 
auprès d’eux que le temps qui lui étoit né- 

ceilaire pour faire leurs Portraits. Le Roi d’An­
gleterre , pour lors à Hannovre , envoya un 

eigneur à pour l’engager d’aller à Lon­
dres : 11 le refufa, auffi-bien que la Reine de Da- 
nemarck qui l’invita en 1733 , ^ans les termes 
les plus honorables ; il s’excufa fur fon âse & 
ta delicateiïe de fon tempérament.

La mort de fon Fils, arrivée le 6 Novembre 
æ comble à fes malheurs : ce Fils 

confolation & toute fon efpérance. 
ans, il fçavoit le Latin, le Grec , 

deffinoit & peignoit affez bien pour faire efpérer 
50 il remplaceroit un jour fon pere : cinq ou fix 
jours de maladie l enlevèrent. fut dans 
un état defefperant, il ne voulut point permettre 
d enterrer fon fils , quoique mort de la petite

T ne perdît l’efprit.Son
Lleve & fon ami, M. Fuef/i ,’en fit faire l’enter­
rement en fecret ; le temps qui confole de tout 

peii-à.peu à notre Peintre fa tranquil­
óte , lorfque fa Femme penfa le défefpérer. Le^Ba­
ron de Seydeifon ami intime, qui connoiffoit 
cette Femme & fes intrigues, confeilla à /Cupetz,k.¿ 
de payer le Précepteur de fon Fils, de le renvoyer 
oc de faire un Teftament en regle : tout fut fait 
ainii ; mais cette Femme, qui ne pouvoit fe palier 
du Précepteur , & qui ne trouvoitpas alTezfon

Tellament , menaça fon Mari 
in ruire une grande Cour des paroles indif- 

avoit tenues contr’elle , s’il ne rap- 
pelloit le Précepteur , & s’il ne révoquoit le 

eilament. Il fit fun & l’autre. Une goutte re- 
pîontee ôc une hydropifie lui cauferentdesdou- 

leûrj?



,oS Zit rie des Peintres ,
«—leurs inexprimables, qu'il fupporta avec îa pa- 
>667- tience d’un vrai Chretien ; rafin la mort le de- 

livra de fes maux en 1740. On ne lui ft po'^ 
d’obfeques , il fut porté dans un caroffe^» 
à la pointe du lOiir enterre dans le Cime- 
tiere de Saint Jean : il fut mis dans une foffe 
auprès de fon Fils. KujeeT^, r**? 
fa vie , le fut encore apres fa mort. On pre 
tendolt qu’il n’avoit jamais ete ¿. accord lur e 
culte extérieur de la Religion , qu il ne 
toit point les Eglifes, & q"?'" 
approché de la fainte Table. M. le Comte 
d^L^edernn croit qu’il étoit de 
des PJuflîtes. Quoiqu’il en foit , ÎA. PueJ] » 
fon Eleve, n^donnTfa Vie, il le juftifie 
affez par Vextrait de fon Teftament que voie»
“nSa à fa Femme une rente viagère 
retourneroit après fa mort à fes Freres & f 
Sœurs, dans le cas oîi Us feroient relies attaches 
à la Religion Evangélique : une partie aux Re, 
fiieiés de Saitzbourg, & à d’autres perfonnes dans 
la^mifere , y comprenant les pauvres Ecoles de

n avoh une fi grande confiance en M. > 
qu’il l’avoit chargé de mettre le prix à fes 
vrases , dont il avoit orne fon Cabinet, « de 
les vendre à-des- gens dignes , par leur » 
de les pofféder , enfuite de remettre les fonds 

aux

M. Fwjnî. Peintre habile i Zurich , nous a áonné h Vie des

parHui, eft un garant aiTez fût de f« talsns pour la Pemitti
le J & de fon goût pour les Lettres,



.mix£xecnteurs teftamentaires : pour honoraire 
Deffeinszpréfentdií 

gne d un Maître & d’un Ami.
„a5’® n *“?'■* æ’P*^ ’® Hiflorien que 
TOrteT”?‘^°“'’*‘k"”® Í“S^™‘=ní qu’H 
porte fur fon caraSere & fur fes Ouvrages 
aVK une courte lifte de fes Tableaux. ® ’ 
¿z.2L"no°“r°'‘ f" P®”*® ’® <^°niparer à Sem-

P°" >« ™ains
M ““ trop Courts.
M. affure que ce defaut ne lui eft point 
ordtnatre . & ¡1 Fen juftMe ; cependant Fl dit 
rùSA“® ®'/’"<'=i'’'eftoità la fin ft long-temps 

’ 5V ’* auroit gâtés ft on ne fei*" "™‘î r " «Btauffiqu’iln-efttom- 
‘’^7 ce defaut que dans fa vieilIelTe : ce Pein-

P°ttraits , il ne finiftoit 
gueres fes draperies ; il prétendoit , comme 
temlon^A ’ P æ mâtitoient feules les at- 
& finren" *“7 ’ , la force
& 1 intelligence du clair-obfcur , on affure que 
perfonne ne l’a égalé : il „’e„ eft pas 
finFff ’d’ P®® tlonné cette 
ffneffe & cette vivacité defentiment fi néceffaire 
éto“> P'"’ '®®«‘®® 5 la nature 
f ?’F ,6“ lu* plutôt un inftinfl qu’un fentiment 
qclaire ; il voyoït bien du premier coup-d’œil 

fon s ’ ®“ ’^® ’ tombent plus fur 
ÎéSie r •®*ÎÎ~P "^g^« que fur fon 
genie qm fut admirable.
de **“ ’®^®»®"‘ P®® •« fctup® 

faire Idùi de fes talens fur l’Hiiloire. M.



La des Peintres
< —— Pueffu dit avoir vu des efquiffes & des penfées 

fur le papier, compofées avec efprit. L’Auteur
^=5* loue encore dans fon Maître une compofition 

affez finguliere. Kupetz.ki , toujours occupé de 
fon Fils , l'avoit vu dans un fonge alTis dans le 
Ciel , environné d’une 'gloire. Cette heureufe 
idée > qu’il ne devoir qu’au dérangement de Ion 
imagination , lui rendit fa tranquillité : il en com- 
pofa un Tableau qu’il donna à l’Hôtel de-Ville 
de Nuremberg, fous condition expreiTe qu’ils ne 
pourroient l’aliéner qu’au profit des pauvres de
Ja Ville, ,,,

Voici les principaux Tableaux railembles par 
JKupetzki pour fon Fils, afin qu’il fe formât d’a-

N°. !• La Famille de Kupet'^, Il eft afîis près 
d’un chevalet , tenant fa palette. Près de lui eft 
fa Femme que fa Servante ajufte : entr’eux eft 
leur Fils qui tient un livre, & de l’autre main 
prend un pinceau de fon Pere ; derriere lui eft 
une bouteille de vin & un plat de rôti.

X. Saint François dans le Raviffement & fon­
dant en larmes auprès d’un Crucifix , une tête 
de mort & un livre.

3. Le Samaritain qui met le Blefle fur fon 
cheval.

Vn Tableau repréfentant trois Hermites ; la 
principale tête & les hablllemens font finis, le 
refte n’eft qu’ébauché.

5. Kapef^ avec des Lunettes. Sa main gout- 
teufe enveloppée d’une étoffe blanche qui pofe 
négligemment fur la table : un bâton dans U 
main gauche : près de lui eft fon fils.

6. Vn Homme afiis avec un petit Chien fur 
le devant, 7' Odorat ;



(ÿ* tact
„ ¡ Femme à demi-nue , avec 
Une corbeille de Fleurs.

Homme & une Femme â fn "" “<âen, l’Homme tenant 
ia fourrure , & la Femme un livre.

9. UneFemme eoëffée d’unvoile & d’un crê- 
pon noir. «uuvxc-
I„i V°' ‘íes couleurs : derriere 
lut fa pente fille défunte avec des fruits 
mains. "" ’ °" 1«

II. Une autre debout en habit Honarois, 
13. Xupstzkí, fa Femme & fon Fils. Tableau 

rupteur à tous : dans l’Homme fe trotte la 
”?iîoæ ciair obfciir ; dans la Femme la fa 
alite du pinceau , & la délicateiTe de la touche.’

14. le Fils , touchant le Claveffin • 
derriere lui un homme bat la mefure ’ 
f Vr’ y^ûwteFamiUe, la Vierge tient l'En­
fant Jefus fur fes genoux, qui fe joue avec Saint 
Jean ; derriere eft Saint Jofeph. 

16. ^upetzk: tenant une tabatière. 
de caffé ”& “■’e taffe

T M ’ “ ™in une pipe à fumer • 
ce Tableau eft éclairé de nuit. '

18. Un Eccléfiaftique jufqu’aux genoux ’ 
avec deux mains. fe<-noux ,

20 Oib°Tf 2 tous deux avec 
at ne P®"?®’. • i deux mains. 

, 22. Deux Payfages.

Neuf autres Tableaux que nous nommerons , 



1667.

ï î d Fetfître!,
afin de faire connoître cette Colleâion, que le 
Margrave de Brandebourg - Bareith s’efi pro­
curé pour 16000 florins d’Allemagne.

N% 24. La Réfurreâion du Lazare , par 
Cuerchifi.

25. Loth & fes Filles , par Carlo Loihi»
26. Un Payfage , par le Titien.
ly , 28. Deux Payfages Hollàndois.
^9 ) 30 J 3ï J 3^' QLiatre Payfages par 

cola.
M. Faejfli marque que Kit^et‘:(kl n’a eu que 

deux Eleves qui lui ont fait honneur; A/ax 
JianM, Autrichien , bon Peintre de Portrait. ■ 
U refta long-temps en Italie* , ’ '

Gabriel Aiuller, d’Anfpach , qui le fuivitde
Vienne à Nurenberg ; toutes les draperies bien 
jettéés dans les Ouvrages du Maître font de ' ■ 
cet’Eleve.

Nous ajoutons à ces deux Eleves un troifieme¿ 
que la modeflie de M. fueffii veut cacher aw 
public, c’efl lui-même.

tí;



PLIE VAN

N I M E E G E N-
í porte le nom de îa -------- 

a» T laquelle il nâquit en 1667. 
-| ’ mort de fon pere, iorf- 

qu’il n’avoit encore que douze ans 
manqua d’ôter à ce jeune homme

AP . moyens de percer : fon frere 
quelques leçons d’un Pein- 

Í l^rtrait , & d’un autre affez habile à 
’ i* æ«><ygner fes 

ceX------------------------------------“’«va encore 
1« r ’ ’a neceffite toujours dangereufe 
fes contraignu tous deux d’entreprendre ïout ce



îlî tarie des Peintres 
qui fe préfentolt dans les Campagnes & à la 
Ville , à fin de foutenir le refie de la famille. 
Cependant on vit ces deux Artiftes, à force d e- 
tude & de veilles, fe diftinguer & fi.rprendre 
leurs confreres. Ils s’appliquèrent à defimer , â 
faire tout d’après nature, & lorfque 1 on ne s at* 
tendoit qu'à des effais , on vit paroijre leurs 
Ouvrages à côté de ceux des grands Maîtres.

Les plafonds, les bas-reliefs & les fleurs qu ils 
avoient exécutés chez le Baron de Wachtendonk^ 
dans le pays de Cleves, les firent connoître ; 
on les chargea de peindre les Tableaux de 1 ap­
partement de .la PrincelTe d’Orange , à la Cour 
de Frife : un grand fuccès & des recompenfes mé­
ritées mirent les deux Freres en état de pour- 
fuivre leurs études Scieur fortune. le ma­
ria Sc fut à la Cour de l’Eleâeur 
menter le nombre des bons Artiftes qui y étoient

nafta à RottLdam, où il travailla à plufieurs 
Ouvrages. Le Baron de jVachtendonkXQàemanàa. 
de nouveau pour peindre chez lui plufieurs pla­
fonds avec des figures, des fleurs & d autres or- 
nemens. Il en fit autant à la Haye pour les Bour- 
euemeftres & de enfuite il retour­

na à Rotterdam. M» Nievelt Schoonhoven lui 
firent peindre des plafonds & d’autres Tableaux , 
les Ouvrages lui vinrent en foule ; il menta i a- 
mitié de nois Hommes illuftres qui affurerenl 
fa fortune par leur crédit, c etoient le Cheva­
lier vanderlVerf.M^rPaets  ̂ qm, par 
leurs talens & leurs beaux cabinets, poffedoienC 
à iufte titre la confiance de toute la Ville pour, 
la dire^ion de ce quife faifoit en Peinture.

Notr^



F!af^4)tdí I jdlleWítfíds Píóííafídoif^ it 5
Notre Peintre laborieux ne pouvoit ûiffire à 

tant d’Ouvrages , il fut aidé par ion Neveu , & 
bientôt par fon Fils: il donna au premier, après fix 
années dé travail, fà fille en mariage ; il fembloit 
^ae toutes les prOduâions d’une même famille 
étoient de la même main : il eft vrai qu’£/í> pré- 
fidoit â tout, il avoit auprès de lui trois Peintres 
d Ornemens qui n’ëtoient occupés que de cette 
feule partie , il condiuloit , par fon génie , la 
main dé chaque Artifte. Une bonne conduite 
de l’afliduité & des travaux en grand nombre 
l’ont enrichie II eft mort très-vieux , en 17.;. Son 
Fils, fon Gendre & fa Fille cadette^ qui peignoit 
bien les fleurs , font fés Eleves.

Ce Peintre peignoit l’Hifloire, rArchitedure >’ 
le Payfage & les Fleurs généralement avec mé­
rite. Nous ne citerons point de fes Ouvrages ; le 
grand nombre efl à Rotterdam dans les Maifons 
des principaux Habitans de cette Ville.

N- VANDER LEUR-

VAnder Leur naquit à Breda en 1667;
Il partit fort jeune pour Rome, il y eut le 

bonheur de plaire à Un Cardinal qui le proté­
gea & lui procura les plus beaux Ouvrages pour 
les copier & les étudier. Il étoit le premier Co- 
pifte de Rome , & c’en fut aflez pour effayer 
fon propre génie : il confuJta tous les Maîtres 
& leurs produâions ; il copia la nature, deflina 
tout & toujours bien. Il fut admis dans les meil- 
leiires maifons, mais il n’y perdit pas fon temps , 

Tomg H ¡1
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lïA ta rie des Peintres
il remploya fi bien , qu’il fut habile avant de 
Quitter Rome. Il lui arriva une avanture allez 
finauliere : un foir , en fortant de fouper avec 
-quâques amis, il fe fentit faifi par le btas , on 
lui demanda, le ûilet en main , la bourle. ran­
ger Leur obéit en donnant quelqu argent : on le 
laiffa palier ; à peine avoit-il fait dix pas, que 
le même voleur l’arrêtant une fécondé fois, lui 
demanda s’il n’avoit pas de montre & une bourle 
d’or : ‘vanüer Leur avoua qu il avoit l un & 1 att­
ire • le voleur fe mit à rire de tout fon cœur 
& prit tout; il lui demanda encore ce qu11 tai- 
foit à Rome : vannier Leur dit qu il etoit Hollan* 
dois & Peintre , qu’il demeuroit à Rome pour 
cultiver ion talent ; le voleur fe mit encore a nre, 
mais plus que jamais: notre Artifte ne fçavoit ce 
que deviendroit cette feene quine faifoxt qu aug­
menter fes inquiétudes. Enfin le voleur lui dit 
en riant, fi vous êtes un Peintre, je vous con- 
feille de vous faire plutôt Frere lai, vous y etes 
plus propre qu’au talent que vous apprenez. Vo­
tre poltronnerie me fait pitié: v oila v otre montre, 
votre bourfe d’or & votre argent, allez en paix. 
Dès le lendemain il conta fon avanture à pluiieurs 
de fes Camarades, qui fe mirent à le plaifanter , 
& ils lui apprirent que ce voleur eîoit Lom /uatt 
de Ravenne , qui avoit été Peintre, mais que 
n’ayant pu obtenir fa grace pour avoir tue deux 
perfonnes, il avoit mené depuis la vie de voleur, 
mais qu’il n’avoit jamais rien yole aux Peintres,

R-ander Leur retourna dans fa patrie , ou il ht 
des Ouvrages qui apprirent qu’il avoit plus etc 
occupé de fon Art, pendant fon fejour à Rome 
que des plaifirs qui mènent à la diifipation. Ce
“ r cintre



xr*** '*r^.’ •“ -pp°«— 
■Juc lui à lésiner P® plaifoit autant 1667^ 
d’une Phtifie on ne f’ ' "”««>“« 1®“"® «

Cet Â« ft’ ° P ®" P"®' temps, 
yct Artute etoit bon Péînfr/» zi’u^ • 

ïïSSfSBiS 

Sssgsg;

i““>^t<rle ôSm d’un très?
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■ JACQUES-ANTOINE

A R L A U D'
1668.

Acques-Antoine Arlaud 
augmente le nombre des grands 
Hommes de la Ville de Geneve, 

^1 où il naquit le i8 Mai 1668. Sa 
premiere jeuneiTe fe paffa dans l e- 
tilde des Langues : fes progrès, fon 

efprlt & fa mémoire prodigieufe lui méritèrent 
toujours le premier rang parmi fes condifciples ; 
on le deftinoit à la Chaire , fi fa fortune lui eiit 
permis ; mais comme il n’avoit befoin pour la 
Peinture que de fes difpofitions naturelles , il 
eiTaya la Mignature , genre affez lucratif dans



, .La íief Peinfrfs » j lÿ 
line Ville où l’on faifoit des bijoux de toute ef-  , 
pece ou il falloit orner ; deux mois lui fuffirent 1668.

. paffer de Maître. Ayant pris une ferme '■ÍST 
reiolution de fe diftinguer dans ce genre, quoi­
que petit , il fe renferma trois années pour s’y 
appliquer uniquement, & fe trouvant fuffifam- 
ment habile , il fe rendit à Paris à Pâge de vingt 
ans J ou il redoubla de foins & de travaux jour 
& nuit pour fortir de la médiocrité & parvenir 
r . . Son application coudante & 
luivie lui acquit une facilité furprenante , qui, 
jointe à la correAion du deffein , & à la viva- 
até de l’efprit, le mit en état de faire un grand 
nombre de Tableaux en mignature. Ces Tableaux 
etoient toujours reiTemblans & pofés agréable­
ment ; il avoit la converfation enjouée, deî’ef- 
prit & Je ton du monde , il amufoit de fes pro- 

peignoit, on afliire que perfonne 
ne s'eft ennuyé en fe faifant peindre par lui : ce 
talent, néceflaire aux Peintres de ce genre, étoit

qn’z4rZí««¿/ poiTédoit fupérieurement» 
Quelques Ouvrages parvenus à la 

vue du Duc d’Orléans Régent, lui adurerent fa 
reputation & fa fortune. Ce Prince choiiît ce 
Peintre pour fon Maître ; & pour être plus à 
portee de le voir travailler , de l’entendre par­
ler de ion Art & de profiter de fes leçons, il lui 
donna un logement à Saint Cloud, ^riaitel animé 

nu ® fl brillante , fe furpafla ; il 
eut 1 honneur de s’entretenir fouvent avec fon 
Protcfteur, & de jouir des Tableaux des -rands 
Maiyes , dont ce Prince ornoit fon Palais. Ce 
hit dans ce temps que la riche colleêion de la 
Îveinç .Chridjne de Suede pafla en France,

» 3



lig La dei Peintre/ 
laud profita de tout & fe fortifia par fes réfi&i 
xions fur tant de chef-d’œuvres.

Arlatid eut aufli une protection bien grande 
en la perfonne de la Princefle Palatine ) mere 
du Régent. Elle donna au Peintre fon Portrait 
enrichi de diamans ; & ne bornant pas fes libé­
ralités à cette diftinâionj dans le voyage qu’il 
fit en Angleterre en tyxi , elle lui accorda des 
lettres de recommandation pour la Princefie de 
Galles , depuis Reine. Il y fut reçu honorable- 
jnent, & íes beaux Ouvrages achevèrent de 
lui procurer tous les agrémens dus a fon merite. 
^rlaud devint l’ami des Grands & des Sçavans : 
L/evvien lui communiqua fes idées fur l’Optique 
que notre Peintre rendit fenfibles par les figu­
res ; cette amitié n’a pris fin qu avec eux. Le 
Portrait qu’il venoit de faire de la Princeffe de 
Galles fit un plaifir infini : tous les Poetes firent 
des Vers à la louange de l’Auteur ; nous rap­
porterons feulement ceux du Comte d’zi- 
jni/ton.

Je le dirai fans complaifancc 
^rlaud) pourquoi diifimulcr.
Les attraits que votre Science
A nos regards vient d’étaler , 
A ceux delà Princefle ont droit de s’égaler i
Mais fl l’Art avoir la puiflance 
De faire aller la reflcmblance
Aufli loin qu’elle peut aller , 

il faudroir exprimer fes graces dan? la danfe » 
11 faudroit la faire parler.

prit con^é de la Cour de Londres,



Flamanils3 Allemands & Hcllamlols, ii0 
^il ne crut pas Ie payer affez, il fut comblé - 
de riches préfens, entr’autres de plufîeurs mé- 1668» 
dailies d’or ; il revint à Paris. Un jour en vi- 
Étant le Cabinet de M. Cromelin 5 il y décou­
vrit un bas-relief de marbre blanc , par Michel 

il repréfentoit une Léda & Jupiter chan­
ge en Cigne. Ce morceau, qui avoit environ 
deux pieds de large, frapa tellement notre Ar- 
tifte , qu’il le demanda à copier : on le lui per- 
niit ; il fe mit à l’imiter fur du papier avec un. 
foin extrême , & l’Ouvrage fini , tout Paris 
connoiffewr fut frapé de l’illufion. Cette fuper- 
ficie plate devint en boiTe , la vue pouvoit à 
peine détromper les plus habiles Artifies , le 
vrai ton de couleur , les dégradations, les om­
bres portées, tout étoit rendu, ainfi que là fincfle. 
du deflein.

On aiTure que le Duc de la Force en avoit fait' 
Facquifition pour douze mille livres , prix très-’ 
confidérable , & que quelque changement dans 
la fortune de ce Seigneur l’obligea de rendre la 
Léda au Peintre , en lui donnant trois mille li­
vres en dédommagement du temps qu’il l’avoit 
gardé. Quoiqu’il en foit, ^rlaud , après avoir 
vécu quarante ans à Paris, & amafié près de 
quarante mille écus / retourna , en 1729 , dans 
fa Patrie pour y finir fes fours : il emporta avec 
lui de beaux Tableaux des meilleurs Artiftes, 
anciens & modernes , achetés en France , par­
mi lefqueîs il fe trouvoit de beaux Payfages de 
Forejl , dont il orna fon Cabinet , fa Léda y 
tenoit la premiere place. Soit que notre Pein­
tre eut la déllcateife de voir que fa Léda étoit 
Ktop nue, ou peut.être qu’on lui en fit quelques

H 4 rcpro-



lio ‘l^eífítres 
   reproches., ce joli Tableau difparut en 175«i 
1668. On a fçu depuis qu’il Favoit coupé en morceaux^, 

de façon que les parties n’en ont point ete gâ­
tées ; un des principaux Magiûrats de Geneve 
poiTede la tête , une Dame de Paris la main , 
& une Dame Angloiie le pied, ^rlaud avoit 
une fl grande vénération pour cette mignature, 
que fou Portrait par eft reprefente 
en travaillant à ce morceau : il peignit de meme 
fón Portrait avec la Léda , dont il enrichit la 
Galerie de Florence ; le Grand-Duc lui envoya 
en échange une médaillé dor.

o^rlaud ne fit plus rien depuis fon retour de 
Paris : il s-excufa fur un coup qu’il avoit reçu 
à la temple qui Fempêchoit de travailler ; la vue 
ne lui permettant plus de s’appliquer , il lifoit 
continuellement , & partageoit fon temps 
l’été à la Campagne & l’hyver à la Ville. Une 
jolie maifon , de campagne fituée fur le Lac de 
Geneve . où il admit fes amis & les etrangers, 
étoit pour lui un lieu délicieux où il voyoit 
la belle nature & fes variétés avec plaifir ; un 
de fes agrémcns encore , c’étoit la correfpon- 
dance avec les Sçavans de tous les Pays & dans 
tous les genres. M. r<ir/^«o?zlui envoya, de la part 
de Nevvío'a , fon eíTarfur l’Optique : ce préfent 
étoit accompagné d’une lettre pleine d amitié de 
la part du fçavant Anglois : diftinÔion dau-. 
tant plus grande , que TSÎew^on dit lui-meme 
qu’il écrivoit peu de Lettres.

’ Après avoir été près de douze ans fans fe fervir 
du pinceau , l’amour de la Peinture fe réveilla Ôi 
lui reprocha cette inaélion ; il eiTaya & trouva 
heureufemçnt que la main obéiffoit encore a

1 4



Flamands , Allemands & /dallaM: iif 
ia tete, & que la pratique , qu’il croyoit entie- 777?. 
rement perdue, ne Fétoit point. (1 fe promit

, " fravailier de nouveau à la Campagne 
ou 11 fe rendit vers l’été ; il alloit mettre la der­
rière main au Portrait d’un de fes parens, lorf- 
quiine mort fubite nous l’enleva le 2ç Mars 
’743- .

11 laiiTa , par fon teftament-, une partie de 
^n bien à fes bons amis ; & à la Bibliothèque de 
Geneva , plufieurs médailles d’or qu’il avoir re­
çues de differens Princes & grands Seigneurs, fon 
Cabinet de Tableaux, fa Bibliothèque compofée 
de Livres rares , & une ample coUcclion d’Ef- 

t.eau préfent fe voit encore , & mé­
rite leloge & i’cHimc de fes compatriotes. 

friand ayoit un ordre dans fa vie iufques 
, plaifirs ; il aimoit la décence , il avoit 

du degoiit pour le jeu, & quoique célibataire , 
VL ? jamais connu d’intrigues, il étoit 
libre & très-franc avec fes amis. 11 ne changea

<iefes mœurs, quoiqu'il eût 
palle fa vie au milieu d’une Cour brillante; mais 

foiblefle, aiTez exciifable dans les 
grands hommes, c’étoit celle de l’amour-propre 
11 le mettoit fans façon , & cependant d’un ton 
tres-modefte , au premier rang parmi les plus 
grands Peintres. •

Louis Xiy ayant marqué un jourà-tfrW 
pour placer dans fon Cabinet fes meilleurs Ou-

examina, & dit à l’Artifte les 
c oies les plus flatteufes: un Seigneur fut intro- 

■ Cabinet, le Monarque Et de nou­
veau 1 eloge de fes Ouvrages en préfence du 
seigneur qui aimoit l’Auteur; ce Seigneur lui

dû;



J 2,1 La P'ií des "Teíntres
.__ ¿it : Vous devez être bien fatisfait de voir VOS' 

^zzo Ouvrages loués par le Roi. Sa Ma-ejîérépon- 
y iiiiiM ¿it Arlaud, wî? fait beaucoup d^honfieur , mats 

elle me permettra de dire ^ue r^lcadèmie efi f»- 
core uJt tneilleur ju^e. Ce Seigneur s^cria 
lui frapant fur l’épaule : l’excellent Républicain , 
qui eft fl peu fenfible aux louanges memes d un
fi s;rand Monarque. , 

/irlaud a mérité les éloges du Duc d Orleans 
Régent, qui dit , » Jufqu’à préfent les Peintres 
M en Mignature ont fait des Images, c’eft ^r/aud 
» qui leur a appris à faire des Portraits. Sa 
» Mignature a toute la force de la Peinture a 
» l’huile. » il étoit flatteur d’être loué par le 
Roi & par ce Prince ; les Artilles lui ont rendu 
la même juftice. Ses Ouvrages , répandus par­
tout , achèvent fa gloire ; la Bibliothèque de 
Geneve poffede du même deux Mignatures en 
grand , ce font deux fujets d’Hiftoire , l’un eit 
une Sainte Famille , ôc l’autre la Madeleine pe­
nitente.

—1^———

GASPARD-PIERKE

VERBRU GGEN-

Le nom ¿Q i^'erbruggen eft affez connu dans la
Peinture; l’Académie d’Anvers en compte 

quatre parmi fes Directeurs, Gafpard.Pterre ^er- 
bru^aen nâquit dans cette Ville en 1668 : on 
peut foupçonner qu’il eft Fils de Pierre Kerbru^ 
ffen Direûeur de l’Academie de cette Ville 

® ’ en



, ^líemafíels & fío/la?í6Íois: ii? 
fcn 1659 , & peut-être fon Eleve. Celui dont - ?

parlèrent une grande vogue dans 1668. 
la Ville, ou pour lors les Artilles étoient en 
grand nombre , & encouragés par la protec­
tion que le Duc de Bavière accordoit aux Arts. 
Le depart de ce Prince fut, pour ainfi dire 
1 epoque de leur chute & de la défertion des 
Artilles.

f^erírií^gen paffa en Hollande vers 1706. Sa 
réputation l’avoit devancé : l’Académie d’Anvers 
1 avoit choilî pour Diredeur en 1691, & c’étoit

4e íes talens : il 
choilit la Haye pour demeure, où il eut occa- 
hon de s exercer. M. Fage/ occupa ion pinceau

& lesfales dans
1 Hotel qu il faifoit batir. A^atrhieu Terwei/en 
bon Peintre d’Hilloife, occupa long-temps notre 
Peintre de Fleurs à travailler avec lui à tou­
tes fes grandes entreprifes. La Société acadé­
mique de la Haye admit F’erhruggefî parmi fes 
Membres en 1708. Sa grande facilité lui fit ga­
gner beaucoup de bien , on ne peut aller plus 
Vite que ce Peintre ; dans les temps où les Ou­
vrages le prelTerent moins , Tftvvfften lui pei- 
gnoit quelques vafes de bas-reliefs que ^erbrur^ 
gen ornoif de Fleurs & de Fruits ; il en auroit 
rempli la Hollande, fi les Etrangers n’en avoient 
enlevé une grande partie.

Déjà avancé en âge & peu occupé , il retour­
na à Anvers ; fa figure aimable & fon attache-

P compagnie & au plaifir , lui a fait 
depenfer promptement ce qu’il avoit fi facile- 

gagné ; il avoit le même talent , mais il 
peignoit la nuit &: fe promenoit le jour ; de

façon



114 des ^eifííyéí i&c:
façon que fes derniers Tableaux n’ont que afr 
la facilité & une couleur plus brillante que vraie, 
ïl eft mort à Anvers en 1710.

Le talent de l^erbrH^^en avoit plus de rapport 
avec celui de Bapti/ie Jldonoyer , qu avec celui 
de van ; ü y a «ne grande maniere dans
les Fleurs qu’il a peintes dans les plafonds ÔC 
dans les fales : ilfçavoit les grouper & colorier 
avec beaucoup d’art. Sa touche eft très-facile oC 
propre à ce genre , elle donne de la légèreté ^ns 
travail ni peine. On voit qu’il auroit reufli a 
rendre agréables desTableaux de chevalet : nous 
pouvons citer pour exemple un Tableau defleurs, 
dont ce Peintre fit préfent àl’Academïe , & plu- 
fleurs autres dans les Cabinets eftimés.

On voit à la Haye , chez M. ta^el, un Ta­
bleau avec des Enfans , par Terwefien , & des 
Fleurs , par r'erbru^^en- Chez M. Lorwier un 
Tableau avec beaucoup de fleurs, particulière­
ment des Tulipes de toutes les efpeces ; & chez 
KÍ. van B/eteren , un Tableau ou des Enfans fou- 
tiennent des fleurs en guirlande : autres Tableaux 
par les mêmes Artilles , ce font aufli des Enfans 
qui fe jouent avec une guirlande de fleurs.

Dans ce même Cabinet fe voit un Tableau fut 
lequel ell repréfenté un Panier à VAngloife avec 
des fleurs peintes par Henri Kerbru^^en, que l’on 
foupconne le Frere aîné de GaCpard ; Henry fut 
aufli Direêeur de l’Académie d’Anvers en 1688. 
Les Ouvrages d’/ienry font au-cielfous de ceuîç

Gafparii,

ÎEAK-



Jean.RUDOLF

HUBER,
DE G^SP^RD METER,

Hl 5^n-Rüdolf Huber, Fils
á^lexis Huber , Aubergifte & 
Membre du Grand - Confeil de 
Balle , & petit-fils de Rudolf Hu- 

Bourguemeftre de la même 
n¿c l’A o J 1. æ ’ 7 naiffance en i668. Des I age de dix ans fapaffion pour le Deflein 
an ’ que fes parens Iui en firent
pprendre les premiers principes pour i’amufer ; 

mais, lorfqu ils le virent s’attacher de plus en

166 S.
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*— plus à Ia Peinture , ils s’y oppoferent , fous 
1668. prétexte du peu de confidération qu’on avoit 
’’ŒT pour elle à Baile , mais les paffions, & fur-tout 

celles qui ont les Arts pour objet, font au-delTus 
de tous les obftacles : il fallut céder , & en 
1682 , il fut confié à Gafpard Meyer Peintre 
médiocre, qui a eu cependant la gloire de com- 
tnencer Brafídmuller, les premiers Ar­
tices d^AlIemaane. Huier ne tarda pas à furpaf- 
fer fon Maître”, que la mort enleva avant la 
fin de ion engagement ; ce fut un bonheur pour 
l’EIeve , qui pafla dans l’Ecole de JoJeph 
Tier. Ce fut alors qu’il changea de maniere : les 
plâtres des Antiques exercèrent tellement ce 
jeune homme , qu’il dèVint un Deflinateur fça- 
vant ; il apprit la perfpedive ; fes progrès por­
tèrent Wèrner à lui confeiller de pafler en Ita­
lie. Agé de dix neuf ans, il alla à Mantoue où 
les Ouvrages de fuies Ronsai-a l’arrêterent. U 
deffina tout avant de yifiter fucceflîvement les 
Villes de Bergarae , Vicence , Vérone & Veni- 
fe où il étudia particulièrement la couleur dans 
les Ouvrages du Tïtien ; il ne pafla pas un jour 
fans fuivre les inftruftions académiques, & fon 
aiTiduité étoit citée pour exemple aux jeunes 
Artilles. Pierre Tefnpejie , Payfagiile habile, 
aima tellement Huher, qu’il le reçut chez lui 
comme ion frere ; il peignoit en reconnoiiTance 
des figures dans les Tableaux de ce Payfagiile. 
Les Tableaux du Tttien, du Ba^an , du T'into^ 
ret. de Paul Kéronefe , & les Portraits du Pom- 
pelly , furent la plûpart copiés par notre jeune 
SuiiTe , il les obferva avec des yeux avides qui 
çaraélériient le goiit & l’émulation. Enfin , 

apres

»
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áprés un féjour de trois ans , le defir de voir ----- -  
Rome l’enleva aux vœux de Ten^pefie, qui l’ai- 
moit U qui auroit voulu le fixer auprès de Îtii ; 
on lui dit, avant fon départ , qu’il avoir ap-' 
pris, pendant fon féjour à Venife, tout ce qu’il 
étoit poffible d’apprendre; louange dangereufe 
mais qui ne fit autre iraprefiion fur Hiïèer que 
de redoubler fes veilles : les Villes de Parnie 
Plaifance , Florence & Bologne n’échapperent 
point à fa curiofité ; il voyagea ainfi, en defii- 
nant, jufqu’à Rome.

Ce Fut, pour ainfi dire , un nouveau monde 
pour /Juber. Les Ouvrages de J?aphae¿ l’occu- 
perentlong temps. LeiCurrachesjouiez Ron^aift 
& le Guide furent les feuls objets qui l’arrete- 
rent dans cette Ville. Il ne refia pas long-temps 
fans etre connu. Carie AJaratti qui aimoit fes 
Ouvrages, prit foin de fon avancement, il fe 

d’aider de fes confeils un Ar- 
tifie de cette volée. Ildefiina d’après l’Antique, 
toujours très-exaft aux heures d’étude &,4e l’A­
cadémie , & toujours très-occupé non-Feule­
ment les jours, mais les nuits mêmes ; c’étoit 
«tendre la carrière de fa vie que de la remplir 
ainfi. le voyant donner dans le Portrait 
en mignature , le détourna de ce petit genre 

lui confeillant de ménager fa vue pour des 
Ouvrages plus dignes de lui ; il profita de cet 
avis, ainfi que de tous ceux qu’on lui donna fur 
Ion Art, & 11 quitta Rome après fix années de 
4ejour en Italie.

Avant de retourner en Suifie , il voulut voir 
la France en pafiant par Lucerne, Geneve & 
i-yon; 11 arriva à Paris ; quelque plaifir qu’il

eût
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eut à y voir les bons Artifles & les beautés qué 
renferme cette Ville , il y refta peu & retourna 
à Balle en 1693. Il époufa, en arrivant, Ca-~ 
therine l-afih ; faûnée fuivante il fut nommé 
Membre du Graiid-Confeil, En 1695 ’ peignit 
dans unfeul Tableau le Margrave de Bade-Dour- 
lach, Frédéric-Magnus & toute fa Famille. Ce 
beau Tableau fe voit encore au Palais de cè 
Prince à Balle; il mérita à l’Auteur Veftime Sc 
la proteftion de cette illnftre maifon , 
porta fa réputation par toute l’Allemagne.

En 1696 , il fut appellé à la Cour de Stut- 
eard, le Prince Evrard-Louis lé nomma fon pre­
mier Peintre. Des plafonds de grands Ta­
bleaux d’Hiftoire lui donnèrent occaUon d’exer­
cer fon génie Ôi fes talens : fKirwer , fon Maî­
tre & fon Ami, pour lors à Berlin , occupé à 
former une Académie , voulut attirer près de 
lui Ion Eleve ; il fut chargé par la Cour de Ber­
lin de lui offrir huit cens écus d’Allemagne de 
penfion, & les frais de fon voyage : tout ceci ne 
put le tenter, heureufement pour lui, nous en 
avons dit la raifon dans la Vie de Werner; on 
voulut attacher Huber pour toujours à Cet^e 
Cour : on lui propofa la fur-Intendance des Bâ- 
timens & line forte penfion ; l’amour delà liber­
té lui fit refufer une fortune certaine , car il 
n’aimoit ni la Cour ni fes écueils ; il reçut , en 
quittant, un préfent du Prince : c’étùït une mé­
daille d’or & une chaîne du même métal.

De retour à Baile, en 1700 , il fut nommé 
fur-Intendant des Bâtiæens & du Palais du Prince, 
& du Territoire du xMargraviat ÿ avec la penfion 
annuelle ; cette place honorable étoitune récom- 

penfe
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í^ nullement ;

U palla à la Cour de Dourlach où il fit plufieürs 
Ouvrages ; de-là à celle de Bade : il y fit les 
Portraits du Margrave & de fon Epoufe, des 
Pnnces d Oettingen , de Furtenhera & d’au-

Sa réputation le fit appeller à 
Heidelberg, ou etoit pour lors le Roi des Ro­
mains , n eut l’honneur de peindre ce 
Prince & de teuflîr : à peine eut-il le temps de 
nnir ces Tableaux, qu’il fe fauva pour éviter 
Jes raalheiiw de la Guerre qui approchoit, par 

par TEleâeur de Bavière ; arrivé 
â Balle , 1 ne put y faire que peu d’Ouvrages s 
íes amis I invitèrent d’aller à Berne , il y fij 
beaucoup de Portraits ; le plus confidérable fut 
celui de la Famille de FAmbaÎTadeur d’Angle­
terre Dervvart-r. °

^QTraMtffianf^oyf'inyitu 
^^ber àe Valïer oindre à Bade où il étoit ; ce

P*"® pîaifif ; ce Seigneur 
achetoit beaucoup de Tableaux & des Deffeins 
•des grands Maîtres : il fe formoit une Collec­
tion avec goût & dépenfe : tout ce qu’il pu¿ 
acheter de beau fut envoyé à Vienne , il avoit 
meme des Agens qui enlevèrent tout à grand 
prix. ®

fíuíer retourna à Berne , où il étoit attendu; 
n fe voyou furchargé d’Ouvrages , lorfque le 
Comte ^«emcèjRéfîdent delà Coïir dePrufle 
lui manda de fe rendre à Welfch - Neuenburg ’ 
pour y peindre Frédéric 1« , Roi Je Pruffe

ÿ d’autres Seigneurs. Il alla encore 
une fois à Berne pour y finir le nombre d’Ou- 
yrages commencés, entr’autres le Portrait en pied

1 du



1668.

la ^ie T entres
S’ Margrave de Bade-DourUch c^ul eft

appella 

SsSSiàs^™ 
«“ôiïrp3iX“”“
Si i-ï... ■s*'»*» 

i ’arM^¿".»£SXÍ*to i MS- 

•rn’Ce bon Tableau fot’envoyé à l’Evêque 
Æ uX finir à Berne des Portraits commen- 

d’autres qu’il entreprit de nouveau.
*“u’ ^.,18 fatisfait de la gloire qu’il avoit ac- 

ï?vo’u“ner fa carrière, aller vivre

S'hi’clnêX 'se cem ViUe^ S ne pxUfe

^^assftï^ïi 
depuis 1742- » P Portrait de même du Direc- 
s tocü^«*}ï,.. ■' Í”¿S”-

s:: to ri trine re.5ejS, après avoir 
irdih-^ursfo lit, le 8 Février 1748, a|e



, Flatííafiíls ; ^IkiJíahiís & /JaíUMf: i ? i 
de 8o ans. lí fut enterré dans l’Eglife de Saint 
Martin ; il ne laiffa qu’une fille qui avoit époufé 
Vlrich Schenenher^ , Peintre de Vinterthur; on 
™ mérité du Gendre & de la 
riUe , qui quittèrent leur demeure pour prendre 
tous les loins poffibles de la vieilleffe & de la 
maladie de leur pere. Son fils aîné Peintre 
après avoir été en Italie & en France mou- 

a confervé la vigueur de Ion 
eiprit & de fa vile jufqu’au moment de fa mort. 
Pilonne , je crois , ne l’a furpalTé en nombre 
d Ouvrages lortis de fa main , fans compter fes. 
tableaux dHiftoire. On connoît de Iui îo6< 
Portraits. Jamais il ne s’eft fait aider. Ce Pein­
tre efi appelle le Tinrorei de la Suifie: une cou« 
leur vigoiircufe , un travail facile & une belle 
touche fe trouvent dans fes bons Ouvrages • 
tous ne font pas de même ,• la néceffité de fatis- 
taire tous ceux qui l’ont employé , l’a forcé de 
laiffer des Ouvrages au-deiTous de lui, & même 
mediocres ; fa grande vivacité l’empêchoit quel­
quefois de porter tous fes foins à finir un Ta­
bleau : c’eft d’après fes bons Tableaux que nous 
avons jugé cet homme digne de tenir dans 
toutes les Ecoles, un rang honorable :fa maniere 
de deflîner eft correûe ; il avoit étudié cette 
belle partie de l’Art dans Rome & d’après la na­
ture. Ses efquiiTesfur le papier ont le feu d’une 
pagination vive. Ses Ouvrages font par-tout 
« P trop grand nombre pour les citer. Le Con- 
ÿÎ/S Dro/ltn^er a honoré la mémoire 
úríuber d’un beau Poème.

16684
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La rie des Peintre/

N- VAN H A L-

VAn h al naquit en 1668 , dans la Ville 
d’Anvers. Les Tableaux d’Hlftoire de ce 
Maître furent recherchés dans fa jeuneffe pour 

Ip aénie au! y régné , la bonne couleur & la 
correaiol l7peignoit auffi des Nymphes & des 
Génies aux Tableaux A’fJard.mc, & de pl»C^ 

ne peignolent que des Fleurs. f'a.Hal 
afin! par falre^des Ouvrages qui ne font niefti- 
més hl recherchés, 8i qui ne font nullement 
à comparer avec ceux de fon premier temps. 
Nous ne fçavons point l’annee de fa mort.

fran çois
BÉELDEMAKE Rï

ÊLEVE DE Guillaume

J) O V D r N S,

BÉeldemaker , né à la Haye en 1669;
reçut les premiers principes de fon pere?e4» 

Séeidemaker, dont nous avons parle. Le fils, 
üorté à un genre plus eleve , quitta les chattes 
& les animaux, & choifit l’Ecole de Guillaume. 
Doudyns , où il s’appliqua fi bien , quit fe 
¿çuva en état d’aller à Rome avec le fecou^s



Flamand/Alletnands & Hoîlandois; hj 
de fes talens. Il s’y appliqua quelque temps___ _ 
, haute opinion qu’il avoit de 1660. 
Jui-meme le rendit infupportable à ceux me-_ —y 
me de fon Pays ; c’eft pour cela que l’on affure 
que la Bande académique lui donna le nom de 
Singe. Quoiqu’il en foit, il retourna à la Haye, 
où 11 débuta par quelques Plafonds & d’autres 
Ouvrages ; il fut élu Membre de la Société des 
Peintres à la Haye, Il ne s’y fît pas aimer & 
pour vivre plus tranquillement , il fe retira à 
Ja campagne , près de Rotterdam, dans le Pays 
de fa Femme, où il eft mort vieux, fans que 
pon fçache en quelle année.

Les Ouvrages de ce Peintre nous font incou" 
pus. On en dit du bien,

l 3 JHÊOPORÊ



THÉODORE

ÊLEVE DE SON PERE

JUSTE FAN P Ê E,

1669.
HÉODORE van PÉE naquit 
à Ainfterdam en 1669. Il apprit de 
fon pere les principes de fon Art ; 
il fut affez heureux pour réuffir de 
bonne heure ; il peignoit THiftoire, 
le Portrait en grand & en petit : l’a- 

niour du gain le porta à établir chez lui une efpece 
de ManufaHure qu’il ne faifoit que conduire : on 
y peignoit des figures f»r le bois découpé pour
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íes Jardins & pour Ies Appartemens. Le fiiccés,---  
¿ans ie commencement de cette entreprife , don- i66g. 
-na I’idée à d’autres de faire de meme & à meil- 
leur marché. U voulut faire fortune, à quelque 
prix que ce fut : il abandonna le premier projet ; 
il acheta des Tableaux des Maîtres d’Italie, qu’il 
porta en Angleterre , & qu’il fçut vendre cher. 
Vn Négociant^ fort riche , le Chevalier hSrx', 
devint fon ami & un de ceux qui achetèrent de 
ces Tableaux -Italiens : il lui commanda un 
grand plafond pour un de fes Appartemens ; de 
retour en Hollande , il acheta de nouveau tous 
des bons Tableaux qu’il put trouver, & il y pei­
gnit Ion grand plafond ; compoiition qui devoit 
le faire connoître en Angleterre ; il y fut pour 
le placer , porta àvec lui un nombre de Ta­
bleaux , mena fa femme & toute fa maifon , 
bien réfolu d’y demeurer. Son Ouvrage y fut 
bien reçu , on lui accorda trois cens livres fter-

s pour payement , mais les évenemens 
publics i’entraînerent dans quelques pertes ; la 
faillite du Chevalier '£ex , en lyio, lui fit per­
dre 100 livres fierlings. C’étoit une perte mé­
diocre pour lui qui avoir tant gagné dans fon 
commerce & par fes Ouvrages , & qui étoit 
refté feiil en Angleterre, fa femme étant retour, 
née en Hollande.

Déterminé à faire payer à d’autres ce qu’il pré- 
tendoit qu onluiavoit volé, il feignit d’être maîa- 
de & perclus, onle voyoit marcher dans les rues 
comme un deterre ; il trompa tout le monde , 
entr^utres un nommé de "Zor, qui avoir un deiir 
extreme de poiTeder trois de fes Tableaux, qu’il 
ne voulut pas céder au-deffous de 300 livres fter-

I 4 lings 5



'1 ïê Peintres ;
------- lings : prix exorbitant ; mais après avoir touffe 
2^^’ & fait tous les mouvemens d’un expirant, il fit 

entendre qu’il voyoit approcher fa fin, que fes 
infirmités Fempêcheroient de travailler , qu’il 
vouloit fe faire des rentes viagères de ce 
qu’il lui reftoit. De Sor crut tenir les Tableaux 
a très-bas prix : il offrit 30 livres fterlings par 
an : PÀÔe fut fait devant Notaire. Le Peintre 
devint en huit jours en très-bonne faute , & il 
çi joui ï6 ans de la rente . au grand regret de 
l’Acquéreur. < , j ’t 

Après avoir demeuré fept ans a Londres, U 
fe détermina à retourner dans fa Patrie^. Il fit 
une Vente publique de fes Ouvrages & d’autres 
Tableaux , fe réfervant feulement ceux qu’il crut 
pouvoir vendre plus cher en Hollande , où il 
arriva. Il eut encore le fecret d’attraper un Juif 
fort riche , auquel il vendit plufieurs Tableaux 
de lui, en rente viagère : il perdit fa feinme , 
& eut Fadreffe d’époufer, tout vieux qu’il étoit, 
une jeune veuve : on nous raconte plufieurs 
tours de cet homme , qui ne penfoit qu’à lui 
feiit 11 avoit une fille qu’il ne voyoit jamaisa

ARNOLD
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Boonen, 
Éleve de Godefroy

S C H A L C X £

il ’ ’’ s’®"® 
IJ tune couronnèrent le mérite d’^x "77~ 

, né à Dort, le i6 
««69»& iffu d’une 6. 

nulle drftngaee dans le commer- 
fnn '■ fini fes études à I, ans

Jlaitre rfrhù , Peintre d’Hilîoire &

de
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de Portrait, mais fon goût pour le libertinage , 
qui paffoit jufques dans fes Tableaux , déplu 
tellement à fon Eleve, dans un age ou ce gout 
eft ft féduifant; qu’il eut le courage de le quit­
ter. 11 prit pour Maître un Artifte plus vertueux, 
Godefroy Schalc^n , qui perfeâionna egalemen 
íes mœurs & fes talens. Apres ftx années d ap­
plication , Schalcken avoua qu’il ne pouvoit plus 
lui rien apprendre , quoiqu’il n eut encore que 
iw ans , & il lui confeiUa de ne prendre 
dorénavant pour Maître que la nature ; aufli 
Fétudia-t’il avec tant de foin , & il la copia 
avec tant de fidélité , que fa réputation «oit 
iléià faite à Vase de ¿5 . sil fit fucceffivement les Portraits de la pre­
miere Nobleffe de Francfort, de lElefteur de 
Mayence , de fou Frere , & de toute fa Court 
la refferablance ,1e beau pinceau, la bonne cou­
leur lui méritèrent les plus grands eloges , 
oiitre les deux Portraits del’Eleaeur .dont Ion 
’in vrand & en pied, & l’autre ™ petit, ce Prin­
ce lui commanda encore dix Tableaux . tous 
fuiets éclairés de nuit ; on ne-parlón que de la 
ieuneffe de l’Artifte & de la perfe&on de fes 
ouvrages, qui exciteront également 1 admiration

‘^“fousVes Ouvrages furent bien P^T^/ 
l’Artifte , chargé de louanges & ¿e prefens , 
paffa à la Cour du Landgrave de
ftad ciiii Vavoit engage à s y rendre. U y pei 
gnit plufieurs fols en grand & en petit le Prince 
Sc 12 Princeffe ; ces Portraits furent générale­
ment admirés & envoyés dans differentes Cours 
de l'Europe ; il paffa quatre mois a hnm



F/amafîdi, & fíoliandois. i ? A 
Ouvrages, & on le vit partir avec regret Ses — -- 
rares talens le firent defirer dans la Patrie' • il 1669. 

reda lui fit afiez connoitre qu’il y feroit une 
fortune allez mediocre : perfuadé que les grands 
talens font faits pour les grandes Villes if porta 
les fiens a Amfterdam, Capitale de la Hollan­
de , non-feulement par le rang qu’elle y tient 
mais encore par fon commerce & fes richeffes’ 

arrivé, que les Direfleurs de' la Maifon de Force . fe firent peindre S de 
grandeur naturelle , & dans le même Tablean • 
tout y etoit marqué au coin de la vérité & 
fini avec le plus grand foin. Ce Tableau

r’ regards de tous les Habitans 
qui fe firent prefque tous peindre ; on affuré 
que jamais Artille ne fut plus charaé d’Ouvra 
ges quelui ; les Etrangers vinrent enfouie Oxer- 
tV/®” P^^^e^u ou pour obtenir de fes jolis 
Tableaux de Chevalet. En 1608 Je R a? 4 
Pruffe fe fit peindre, & ce fut un des plus beaux 
lit JT *’“1 WonarquF en fin f, 
content, qu il ne cefla de louer l’Auteur. Ce

V'® & eft très-connu.

îliiie d une famille diftinguee de Dort ; ce fut 
pour ainfi dire. aiTurer à fa Patrie qu’il ne la’ 
quitteroît pas, malgré les offres des autres Villes 

fren A " , ‘*® "" ’ “ "““bre de vingt, fe 
8«"’«* dans le même Tableau 

2 ’d d’Affemblée : il femble
XV ® «n autre
S voit orner une place publique dans ¡a

Ville

£



Lartie de/Petntre/
Ville qui Iui avoit donné la nalffance , 
mour de la Patrie peut animer & augmenter 

^^\rpeienoit fucceffivement les Direûeurs de 
toutes les Maifons de Force , des Hôpitaux , 
des Confrairies : leur nombre eft trop conf- 
dérable pour les citer ici. En 1710, il peigni 
en pied le Duc de Marlborough , & en 1717 , 
le Czar Pierre le Grand. L Imperatrice de Ruf 
fie , & plufieurs Seigneurs deûfuite ; en.1711 
ïe Comte de Zolmf ; en 1723 , 1^ Baron d©

&le Prince qui nayoït 
noi Z lors que douze ans. Il Et dans la meme 
année le Portrait deTEvêque de Munfter, de­
puis EleÛeur de Cologne.

En 17x7,dans un meme Tableau, il repre 
ÎPnta la Princeffe Douairière d’Or^w^e. Son Fils, 

de Frife fie la Princeffe fa Fille. Ce beau Ta-, 
btem ¿’envoyé au Roi de Suede & dansje 
même-temps il peignit le Prince de Bade-Dour 
te” n fi?encore% Portrait du celebre 

, qui le paya d'un Tableau de 
plus beau fini ; c’eft ainfi que les grands Artiftes 
doivent commercer enfemble : commerce d ef- 
time & de confidération bien plusprecieux que 
celui de l’intérêt. . j’n.nvraapçSurchargé de Portraits , efpece d Ouvrages, 
qui ne font pas long-temps entre les d^s 
Artiftes, il ne pouvoir multiplier , autant qu il 
li» ilpfirnit fes Tableaux de chevalet ; mais 
ce travail trop affidu , en le comblant de; gloire 
& de richeffes, avança peut-etre la fin de U 
carrière; le l Octobre



& //ollaaMf: jií
Ce Peintre avoit une fonte de couleur excd- 

sente ; tous fes Portraits reffembloient bien il 
u Sa couleur naturelle S¿ 1 harmonie dans tout ce qu’il a fait * 

font dignes des éloges que les plus grands Artilles 
donnés dans ion temps. Ses 

petits Tableaux font entièrement dans le goût 
l" “ci Maître, Semen a fait plulieurs 

ons Eleves, dont nous ferons mention , tels 
que ^tnkhari , Troofi &

citer un plus grand nom-

vons deja dit, les Sales de la plupart des Com­
pagnies d Amfterdam en font ornées, & dans 
}®?„P’‘"’“Pales Familles de la Hollande & de 
i Allemagne. L’Eledeur Palatin poiTede de ce 
Peintre deux beaux Portraits,

166^
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JOSEPH VANDEN

KERCKHOVE.
DI.'Ji^SM£ Q^VJLLYlSr,

né à Bruges , & 
eIevedanslEcoied£r/iy?»e OntHynlePere 

étonna fon Maître par fes progrS rapides & fa’

ÎmÎ r li* “? J?®* P“ J’ , il fe for­
tifia dans 1 Ecole de Pans , oii il étoit confidéré 
nfçait quil y fut occupé à de grands Ouvra­

ges quon nindique point. Il peignit encore 
4Uns d’autres Villes de ce Royaume: - De



tarie des‘PelfitMÎ ,
- ----- De retour à Bruges , fes travaux augmefl- 
i6<J9- terent avec fes fuccès au point quil ne put y 

foffire. On vit fucceflivement fortir de fa main 
ouinze Tableaux fur la vie de Notre-Seigneiir , 
qui font placés dans l’Ëglife des Jacobins , à Bru­
ces ; le Tableau d’Autel dans la Chapelle de 
lainte Rofe. Le Plafond de l’Hotel-de-Ville 
d’Oftende ; cette grande & belle compofition 
repréfente le Coideit des Dieux ; la diïpofition 
en eft fçavante , Ingénieufe & dune '’^exe­
cution. Quelques Portraits qu il fit pour fes ^is. 
engagèrent beaucoup de perfonnes des Ville 
voîfiLs de venir à Bruges lui demander leurs 
Portraits : ce genre plus lucratif , mais moins Xable que leluide l’Hiftoire .nousa prive 
dTbeaucoup de bons Tableaux qui anroient ete 
plus connus & plus admires : des Portraits de 
îamille font fouvent plus obfcurs que ceux qu ils 
repréfentent ; mais les Tableaux d’Hiftœre font 
faits pour le Public, & pour decorer les Temples
& les Palais. . . , . - 

Plus notre bon Peintre aimoit & cultivoit ion 
Art, plus il étoit zélé pour fes progrès , plus il 
vouloir en étendre & perfeúionner le gout ;
il crut ne pouvoir mieux parvenir a Ion Dut 
qu’en établiffant une Académie de P^Wtej il 
communiqua fondeffein au Peintre Davenede , 
fon ami intime , & ils obtinrent tous deux le 
confentement des Magiftrats. Kerckhoveiat nom­
mé le premier DireHeur de cette Ecole qui a 
beaucoup augmenté par les foins de M. de yc , 
Peintre habile, qui en ellDireûeur depuis lon^- 

iCerckheve ne jouit pas beaucoup de ce

R



FlàmanÂj-, ia^ 
dtSp^M ? » regretté pour fa bonne con­
duite. Maigre fon fejour en France , il avoit 
toujours conferve la maniere de fon Maître ' 
fa couleur eft chaude , & fon delTein affez cori 
reft. Sa compofition eft noble & toujours en 
grand: Il n’introduifoit que. ce qui y ¿oit nS 

étudié les regles de la 
f enrichis d’Archi-

de '1“®*'!»« Ta.
On von dans l’Eglife Collégiale de Saint San • 

»3 ’ quatre Tableaux ; les Oeuvres 
de nnicncordc : les trois autres font de Z» 
/anJjenj-,

Dans la Chapelle de la Boucherie U Ti¿r ÿNotreiseigneur : beau fabieau ¿a„'¡

'-'-concilion.
“ Oïtende dans FEglife des Sfp'm-e « * le Martyre de Saint Laure« ^ableS° et ’

MATTHIEU



MATTHIEU

T E RW E S TE N.
ÈLEVE DE SON Frere

AJ7G l/STIN TERfTESTENà

1670.
Atthieu Terwesten 5 
Frere 5
parlé ,nâquità la Haye en 1670«. 
Matthieu avoit perdu fon pere. 
lorfqu’il étoit trop jeune pour en 
obtenir un Maître, jiu^ujbn , qui

étoit fon frere aîné de vingt-un ans . eut une 
îoie fecrete de le voir fe décider, des 1 en^ai^^e , 
pour tout ce qui étoit deiTein. Sans perdre



enfin , 11 l’encouragea & deviit

^fnrZ chargerent auffi de fon inftruûion ’ 
les DarTínre''r 'í?’"®’ ’ "S^'^ment habi- 

^°“?PP“'«íOn & leurs 
bielde ft .’ e' <P’« qi’ClqnesTa- 
Oleaiix de fa main le firent diftmguer affez nónr 
qn on le chargeât de finir différens PlafondsPaue 

n irsK^uJlM avoir entrepris , & ftu’il^ne

X ,1’ 5°"’”® l avons rapporté dans fe 
pe. Il ny eut qu’une voix en À faveur Ses 
derniep Ouvrages lui procurèrent un ¿and

e premier favori du Roi GHiUtúme //7'^11 
Feignit plnfienrs grands Tableaux pour ce Me” 

Xa«e beaucoup «n Saloa^enrieÎ^n^®^
-"fo:

|erqSç“''^ toutes îesloü'an!

riche °" Patticulier fort îSs defirâ' d’ë ’y’« Ou. 
vrdges, delira ci en avoir ouelnnpc nno 4« r eompofition. II étoit même ¿ îelX I 
venir de prix ; mais s’étant a^ifo K dim 
der s’il avoir fait le voyage de Roi“ „ 
Peintre lui ayant dit qu’il Je l’avoir point fai^ 
I Amateur perdit tout-d’un - coun .-î

P°" Tableaux qu’il venoit d XX 
wcîrx ’ CO infpirant à Ter. 
^ojtea I ne affez mediocre idée de fon goût &• 
' Mui^ d'ut

boiirfe



< 'La yie des PeifJtres 
bourfe d’or . il part bientôt après. Mais ayant 
voulu voir fa mere & fon frere . 
Xêta quelque temps à BerUn, où il trouva 
nn 7rand nànbre d’habiles Art.ftes , & une
Académie dirieée avec foin; il ne put quitter 
cette Ville, qui étoit déjà l’azile des beaux Arts, 
fans avoir copié les beaux modeles arrives de 
Rome Mais ce qui étoit bien flatteur pour luit» 
ce &t’ d’avoii- o^btenu , dans le encours des 
Artiftes de fon âge , le premier prix deDeffein

CeX'couronne étoit le préfage d’un heureux 
avX Etant parti de Berlin il «nva a Ve- 
X où il étJdia d’après les Ouvrages de P.x/ 
r du T,ntora &Í du T„.en. 11 ne man- 
oua pa^dê vifiter l’Ecole de Carlo Loth,. Satis- 
5 , Sp fon féiour , il alla à Rome , où il ren­
contra fon frère LUe Tervvojie» & plufieurs 
autres Artilles de fon Pays. U fut admis dans 
la Bande académique , & nomme p - 
flant aiie l’on procedoit à fa reception , ns 
forent tous pris pâr l’Inquifition & menes dans les

Tnnç fl’où ils fortirent le lendemain. On avoit giÎ entèndra Jie c’étoitune affemblée d’Anabap- 
tillesQuife permettoient des choies fcandaleufes 
contre la Religion Romaine ; leur innocence fut 
connue,& on Icut que cette avanture ne leur eto _ 
arrivée que de la part de deux de leurs camarad^ 
Z l’on avoit ràufé d’admetue parmi eux . & 
qui furent , à leur tour , forces de qiutter

*^Xhrons notre , qui ne penfa plus qu’à 
le devenir dans fon Art ; il copia , pendant 
une année entière, tout ce qui pouvoir fervir



a ion etude : „en n’échappa au penchant nntl

5fc£ï=:ÎSgi“
’ P”""®'' P®"**" de l’Empereur Îom/Î ’P*”" ""® °®«fion de par­

courir tout ce que cette Ville renferme de beau &■ 

¿XV & "r-' r P'' -¿¿-î 
^5^sto“SnSeS:!i:s 
s l’ah 5'’°^“ “Pi P°" avoit &i¿ & 
de 1 abondante moiffon d’études qu’il avoir ’ „ 

íes parens , mais toujours en deffînant ce oui 
Jiu avoit echappe dans ion premier paiTage^il 
fand/. ' - 'a Hot

dans la Société des Peintres le ir Août de la
®7"ee; incertain d’abord s’il y refteroit

r-J 5 ‘ à Amiierdam , le public le dé­
cida en le ûirchargeant d’Ouvrages. On lui corn 
manda des Plafonds en fi grand nombre qu’on 
PPiis aflure qu il y a peu de maifons à la Have

K X U



-, aS La rie de/ ‘Tewlre:
' -î flU fait nuelques-uns, ou d’autres 1 b"eix“ décorai .706 le falon & la coupole 

Te raôtcl de M.
A,„ , où il avoir reprefente des Pafto-
raies avec beaucoup de genie & dexp^ffion.
Il repréfenta auffi Notre-Seigneur fur la Mon a- 
ene, Tableau d’Autel place dans 1 Eglifeappellee 
Lk/c«//c , & un grand Plafond à IHotel-de-
Ville de la Haye. , ..
‘ Au milieu de tant de travaux il ne négligea 
jamais l’inilruaion qu’il donna à ,la jeune^sde 
l’Académie , dont il fut nomme le Chef. En 
1710 , il fe déroba à ces exercices par tendreffe 
plur fes parens , & fit encore le voyage de 
Berlin , mais il n’y refta pas long.temps : à foa 
retour il époufa une jeune Veuve , il en eut 
cinq enfans, dont l’aîne , deja celebre daiK h 
Peinture , fera un jour cite avec eloge dan^
THiftoire de cet Art.

Matthieu Lervvcfîen eft mort, fans que loK 
fçacbe en quelle année.

Ses Ouvrages , bien connus en Hollande & 
en Allemagne , font autant de modeles pour 
les Artilles. On y trouve du genie , de la cor- 
rUon , une bonne couleur & les marques d9 
la plus grande facilité.

ALEXANDRE



ej- Hi/Wo/f.- i4>

Alexandre

i'^AN GAELEN,
É L E V E

/JVC//r£NSVRC,

V^” Avri! iSyo , fur- ^670.'V nomme le Premier, fut Eleve de ?r4« 114« ’ey 
tíuch,>:>,iurg , qui faifoit auffi commerce de 
Tableaux. Avant de les mettre en vente , van
Çailen ne manquoit jamais de les copier : il ne 
ie intenta pas d’etudier la nature imitée dans 
lesOuvrages des Artilles, ilauroltcrubornerfon 
geme s il ne 1 eut pas encore étendu dans l’étude 
de la nature originale, fi j’ofe parler ainfi, qu’il 
trouvoit infiniment plus variée dans fes produc 
lions que dans le petit nombre de copies que 
les hommes en font. Son génie vif & ardent 
tenoit beaucoup de cette fécondité ; il peignoit 
à la fois des Batailles, des Chaffes , des Ani­
maux qui, lui attirèrent tant d’éloges, que 
pour les meriter de plus en plus , il prit le parti 
de confulter non-feulement les Artilles , mais 
encore la nature dans les Pays étrangers. Il prit 
Ion vol vers 1 Allemagne , où l’Eleaeur de Co- 
logue employa long-temps fon pinceau.

Ses Ouvrages lui méritèrent de la diftinflion;
P?"*; P®" de temps en Hollande , 

palia en Angleterre : il y étoit bien connu
K- J pat



1670.

La J^te des PeifJtres
par fes talens , puifque la Reine fe fie 
peindre par lui, même dans un carofle à huir 
chevaux, accompagnée de fes Gardes & dau-! 
tres Seigneurs ,• ce grand Tableau fit en la ta^ 
veut tout l’effet qu’il pouvoit defirer pour aroz. 
ver à la gloire, & à la fortune.

Un Seigneur Anglois lui fit auffi peindre trois 
Batailles données- par Chartes 1” , contra 
Cromwel. Il lui fut commandé une autre Ba­
taille dans un très-grand Tableau : ce fut cel e 
où Guiilaume n/ remporta la viâoire de lâ 

Voilà tout ce que nous apprennent leS 
Mémoires que l’on nous a fournis lur cet Ar- 
tifte , eftimé pour fes talens diffingués.

N- C R A M E R ’
Êleve de Guillaume

M 1 E R J

CR am ER naquit en 1670 , dans la ville 
de Leyden , célebre par les Artilles & les 
Scavans qu’elle a donnés à l’Europe : fon Maître 

fut Guillaume Aiieris , & depuis Charles de 
Jiioor, dont il a pris la maniere & la couleur. 
îl peif^noit, comme Ion Maître , des Portraits 
en pent , & des fujets pris dans la vie privée. 
On admiroit l’amitié tendre qui uniffoit le Maî­
tre & l’Eleve : amitié qui devoit reffembler 
beaucoup à celle des peres pour leurs enfans & des 
enfans pour leurs peres j la nature ne lui avoit



pas donné autant de fanté qu’elle lui avoir_____ 
accordé de talens. Il mourut en 1710 , ài’âge 1670-? 
de quarante ans , épuifé de foibleiTe. 

Les jolis Tableaux de ce Maître, peu connus 
recherchés en Hollande & en 

Allemagne.

CHRISTOPHE

LE BLOND-

ON ne nous apprend point en quelle Ville 
d’Allemagne nâquit Chrijiophe ¿e Biond 
en 1670. On ne le connoît que dans le temps 

qu’jl étoit Peintre du Comte de Maranetz , 
qui demeuroit à Rome dans les années 1716 & 
1717. Il jouilpait de la réputation de bon Pein­
tre de Portrait en mignature , genre de tra­
vail toujours lucratif J auiîi le 3lon¿( fe trouvoit— 
il par-tout avec ceux qui aimoicnt le plaifir. 
Bonaventure van Overbéek, > un de íes plus grands 
amis , l’engagea à le fuivre en Hollande , en 
lui promettant de le défrayer fur la route; ce 
qu’il fit.

Arrive à Amfterdam , ie B/ond-íiit employé 
à peindre le Portrait pour des braiTelets des 
tabatières & d’autres bijoux : ce Peintre avoir 
une bonne couleur & même auffi forte que celle 
de la peinture à l’huile, mais la vue commen­
çant à lui manquer , il eifaya de peindre à
1 huile ; il compofa quelques Tableaux en petit 

maniere pour le deÎTein; mais ce
K. 4 n'efl



ï c z La ^edes Peintreí, 
n’eft point à ee titre qu’il eft cité ici, nous le 
coniidérons comme bon Peintre en mignature : 
nous ne parlerons pas non-plus de fes entrepri- 
íes en Angleterre , où il s’eft ruiné lui 
aiTociés. C’eft ce Peintre qui a perfeHionne la 
maniere d’imprimer des Eftampes coloriées com­
me des Tableaux: maniere déjà connue dapres 
Lajfwati , & d’autres qui n’avoient pas mieux 
réuíTi. Voilà tout ce qu’on nous apprend de ce 
Peintre. Nous épargnons à fa mémoire toutes les 
extravagances qui l’ont deshonore pendant 1£ 
féjour qu’il a fait en Angleterre.

Si nous remarquons des défauts , & meme 
des vices perfonnels dans ceux dont nous écri­
vons l’hiftoire , ce n’eft point pour les livrer 
au mépris de la poftérité j nous ne relevons 
dans ces défauts & ces vices que ceux qui ont 
nui à leurs talens, à leur gloire & à leur for­
tune , dans Tunique deffein d’en préferver les 
Artilles, auxquels cet Ouvrage eft particulière^ 
ment deftiné.

i$SAÚ



ISAAC

moucheron.
'ÊLE f'E £>E s O ET

du Pere____  
S 1! r "O’» occuper. Zy44r 1670.

y^^üchero» naqim en r^yn.FUy^ 
de Frédéric Aiûucheron , qu’H eût 
le malheur de perdre , lorfqu’ij

, dSS'XÎssï 
de íes talcns & l’etude de la nature , il ne s’oc­
cupa que d elle pendant fa jeuneffe ; on le vit 
par-tout la deffiner & la peindre. Enfin, à l’âge

Îs



'1^4 'Z4 Peintres
■■■ de vingt-quatre ans , Venvie de voir l’Italie lus 

^670. tout quitter. Il fut à Rome & n’y perdit pas 
un inftant, tous les environs furent copiés. On 
ne croit pas qu’il y eût rien aux approches de 
Tivoli qu’il ne delfmât ; il y étoit toujours & 
ne parloit que de ce feul endroit : cependant 

■ toute^lesautresvuesfurentégalementobfervées:  
perfonne ne deiïinoit comme lui ni auffi prompte­
ment ; il Gompofoit avec le plus grand mérite 
tous fes Tableaux : la nature lui avoit appris la 
marche de la vérité , & c’eft cette marche ap-

I perçue dans tout ce qu’il a fait, qui porta la 
Bande académique de Rome à le nommer Or-
ílonnafíce»

Infcrit parmi fes Confreres en Italie , il re­
tourna à Amfterdam chargé de Deffeins d’au­
tres études Z 11 debuta par de grands Tableaux 
pour orner des fales , c’ctoient des Payfages 
qu’il enrichiffoit de figures & d’animaux : mais 
les figures ont été quelquefois ajoutées par d’au­
tres ArtifteS' La Ville d’Utrecht & d’autres Villes 
lui commanderent plufieurs Ouvrages : toutes 
les Malions .des Villes , desCampagnes voifines 
s’en trouvèrent décorées : il avoit un talent de re- 
préfenter des vues fi avantageufement, que la 
nature qu’il embelliffoit y gagnoit quelquefois , 
par l’art qu’il avoit de faire cqntrafter ou de 
rapprocher, heureufement les objets qu’il fçut y 
lepréfenter, fans qu’il partit qu’il y eût ajouté 
ou changé : ce bon Payfagifte , fi confidéré par 
fon talent & par fa conduite , mourut le 10 
Juillet 1744 , âgé de ioixante-quatorze ans.

Il a furpaffé fon pere dans la Peinture : il 
fçavoit l’Architeaure U Perfpeâive à fond^



FUmafJííí, l/ol/a-aeíoíj, i 
fon feuiUe eft touché d’une grande facilité , & on 
ne peut rien voir de fi abondant que fes Pay- 
j ™ branches entrélaflees, des plantes & 
des fabriques deffinées d’après nature font admi. 
^•^^7 r grand nombre de ceux qui font for­
tis de ia main , une variété qui étonne toujours, 
oa couleur eft copiée d’après la nature , ôc 
ajoute à fa fraîcheur de la force & de l’har­
monie. Ses figures font également bien : mais 
louvent, de , &c. les ont faites 
pour lui. Les Ouvrages de ce Maître font con­
ferves la plupart en Hollande , & toujours 
tres-eftimés.

CONSTANTIN NETSCHER ,
Éleve de sonPere

G s P R D Pi E T s C H ER.

T ? -1 Pere peuvent beaucoup con-
j l’avancement d’un fils qui cultive 
le meme Art, fcit par des leçons plus fumes, 
fort par la commodité que l’Eleve a enitout 

a® confiilter & de voir opérer fon Maître. 
^Conjlaniin Piftfihcr , qui naquit en 1670 
n a pu jouir entièrement de tous ces avantages’. 
rX"" quatorze ans , fon pere 
cafpard Neifcher , qui n’avoit pu lui donner 
que quelques leçons ; mais il laiffa après lui des 
Tableaux, des etudes , & une réputation dé­
cidée , que le fils ne perdoit point de-vue.

U



i 56 La Ptedes Petfítré/
— 11 copia plufieurs beaux Portraits d’après ceux

de fon pere. Sa mere s’étoit formé le goût 
' aflez pour augmenter & fixer celui de fon fils. 

Cette pratique confiante d’après fon pere ôc 
d’après la nature le forma fi bien, que les Por­
traits qu’il fit alors le firent connoître. Il pei­
gnit les perfonnes de la premiere confidération : 
il donnoit de la fraîcheur aux femmes qu’il 
peignoir : il poiTédoit l’heureux don de flatter, 
d’embellir & de rendre refiemblant : il^réufiit 
il bien que le Baron Suajfo fit peindre tous fes 
çnfans dans un feul Tableau, au nombre de fept 
ou huit. Mander Doe/ y peignit un Chien* Ce 
Tableau avec les figures en pied fait encore le plus 
grand plaifir aux Artiftes. Tous fes Portraits ne 
font que de la grandeur de ceux de fon pere.

llfit auffi les Portraits des Familles
tíaír, de 'DuivcnvoorUen , & du Comte ôi de fa 
Comtefle de Tortlaat. Ce dernier fit des efforts 
pour engager Net/cher de le fuivre en Angle­
terre , mais fans fuccès.

' Il fut 'âdrfiis dans la Société des Peintres à 
la Haye , le 8 Aoiit 1699 , & depuis Direo 
leur de l’Ecole académique. Il avoit époufé
iJaJ2sbergen ; mais il fut attaqué de la gravelle. 
Cette’ cruelle maladie l’empêcha fouvent de 
travailler : il en mourut en 172.Z, âgé de cin­
quante-deux ans , laifiant après lui fa veuve ôc 
plufieurs enfans.

Ce Peintre n’a pas atteint au mérite de fon 
pere ; il eft cependant éftimable dans plufieurs 
Ouvrages que nous avons de lui. 11 a été très- 
employé , mais peu aflidu , fouvent malade dc 
très-long à opérer : il n’a pas laiffé une fortu*



he auiTx confiderable que celle de fon pere. sS ------- - 
bien peints Im ont toujours donné un 

nom diâmgue parmi fes Confreres.

N- VAN BERGEN-

La mort enleva ce Peintre encore jeune -
çauroit peut-être été le plus habile de’ 

ion fiecle ; on ne connoît point d’Ariifte qui 
?V l’Hiftoire , f. bien peint & 
U bien deffine avant Táge de vinar ans*

, Tiè à Breda, & mort'dans la 
meme Ville , compofoit avec une grande ma­
niere ; on auroit dit q^ue fes Ouvrages auroient 
ete faits dans Rome meme, par le rapport qu’ils 
avoient avec la marche des plus celebres^ Ita­
liens. Nous ne connoiffons rien de lui • c’eft 
d apres les Artilles que nous parlons, qui’citenc

’ Tableau fi bien corn- 
pôle. fi bien peint dans la maniere de Rembrmt ■ 
quon ne peut diftmguer l’un de l’autre , que’

?“ goût de delTein qui domine «fins 
çeliu GU Peintre dont nous parlons»

CHARLES



’ CHARLES BOSSCHARt

V O E T.
,167o.

o ET naquit à Zwolle en 1670 
iifu d’une famille ancienne & ori­
ginaire d’Ipres , mais répandue 
dans les Provinces de la Hollande, 
& par - tout diflinguêe parles pla­
ces honorables qui lui étoient 

confiées. Il apprit à defilner de fon frere . Bour- 
guemeftre de Zwolle, & homme d’efprit, dont 
l’amour fingiilier pour toutes les productions de 
la nature, & fur-tout pour jes plantes, les fleurs, 
les infedes, lui avoit acquis une réputation très- 
méritée ; il en infpira le goût à notre jeune Pein­

tre Í



, Petntrei,
Mi’s 11V" •■ »•”’“* ''ppris à deffiner, 
MIS 11 avoit befom d’un Maître pour fe per 
feftionner. Gn lui donna un Peintre me 
4?“®, ?“* devoit l’exercer dans la pratique 
du melange & de l’emploi des couleurs S 
éwiUaT'" !e défaut des petits efprits : il 
etoit laloux des progrès de fon Eleve, & il u; 
cachojt le peu ^lól auroit pu lui montrêr. Cette 
Mtivaife fol determina le jeune Kaet h k livrer 
en h des Maîtres . qui ne 
cache rien & qui fe montre par-tout. Ses fuccès 
feÎn‘ ’ qu’à l’âge de dix-neuf ans
Je ‘ P™®”“ent l’amitié du Comté de Porilant, favori de Guil/auffte //A Ge Sek 
gneur donna à notre Peintre une forte penfion . 
d acheta tous fes Tableaux , & le mena aleÔ 
lui tous les ans en Angleterre.

nn • > comme fon frere - lès 'nÙÆ** P*®"*®® Í®* «®“« 
es plus diftinguees. G»,ila«r^e /// y prenoit 

l u-meme tant de plaifir , qu’il fit vè^r’dX S- 
pi“s rare en ce genre :

T ^'S"eurs Anglois en firent autant & c’ell 
ics^nM*^’'® 1“’°"/““"-roit fixer le goût que 
uTilell® P®" curiofités-

orneHiS^* ?’j”8«»* Tableaux pour

Tableau reprefentoit exaftement les plantes Mes 
!“ ?“* Produifent cFans chaque 

tons du Chateau de Zmliet. Il fit d’autres 
Ouvrages pour les Châteaux de /de

¿.00,

i^7o»



3^4 Hi áíi Péînfféf , . 
, S¿c. la Reine Marie d’Angleterre lui ofTnt 

1670. 1800 florins de penflon & le titre de fon Pem- 
tre. La mort de cette Princeffe le priva de cet
^Te^Rol Gaillan^e chargea i^oet de lui deffi- 
ner à l’encre de la Chine tous les reptiles 
avec leurs métamorphofes. Cette exaâe re- 
préfentation lui acquit bien de la gloire , qui 
au'^menta encore par la fçavante defcnption qu il 
en^fit d'après les Naturaliftès & qu’A éclaira de 
fes propres recherches. Sans la mort de ce Prin­
ce , arrivée en 1702, oer auroit fait le voyage 
de Surinam , à l’exemple de Sebilîa Menan,

Ce malheur fut fuivi d’un autre, qui manqua;
de le perdre. Il époufa 5^?“ 
tre le gré de fon Protefteur, qu’il fut force de 
Quitter. Le fléau de la guerre, qui venoit de de- 
foler la Hollande , avoit diminue le nombre des 
Amateurs, & notre Peintre, dont les Ouvrages 
renfermés dans les cabinets d’un ou deux Sei- 
sneurs , étoient peu connus, auroit éprouve les 
rigueurs de la fortune , fi le Comte , en lui ren­
dant fon amitié , n’y eût ajouté un emploi con- 
Cdérable à Dordrecht; cette place, quoique lucra- 
tivei lui laiffa tout fon temps pour peindre : il con­
tinua fon curieux ouvrage des Infedes , avec 
des remarques qu’il augmenta beaucoup en 1735’ 
Dans ce temps, la vue lui manqua entièrement, 
ou du moins elle s’affoiblit au point qu il ne put 
depuis ni defliner ni peindre. C’étoit pour ce 
cénie laborieux le plusaflligeant de tous les maux. 
il ne put s’en confoler ; enfin il mourut en ’745’ 
Il étoit de la Société des Peintres de^ la Haye. 
On V voit encore fon morceau de reception » 

celt



0 &■ I/oHaAf. iffi’
Lm"i” ?**“" «Pne» ties Plantes , peints ___ 
avec la plus grande vérité, ï6~~^
> n pliifieurs Tableaux a Dordrecht, chez fon hïs , Médecin , & chez 
M. vandef^ Seyg, Ce font des Oifeaux étrangers 

íes égallr eri 
iherite à ceuxd Eofjiiekoeter.

Jamais de fon vivant il n’avoit voulu fe dé¿ 
ÎJf *1® Ouvrage fur les Inferes On le voit 

T ’ •/*■* choz M. Sne/ /qui 
acquifition après fa mort, ainfî que

1 I æ" Deffeins lavés & peints à gouafa

Ôar fpç G'rxrM XT vàntéê point fés S’”?®*”®*®’- Nous ne connoiffons 
point les Ouvrages.

guerard rademaker ,
s'LETS VE GOOE,

XV Ville d Amfterdam. U eut pour pere un Char- , 67^, 
pentier , qm joignoit à ia proÆffion h fcieuce 
ia pratique de l Architefture , horrime affez diffin-

— P?"î publiquement, avec leftime generale de & des honl’ 
^es Ies plus celebres. On ne fçait pourquoi le 
pere du jeune Jíademaker le força d’avance d’ap- 

ri ‘°" métier. Croyoit.il que la fortune 
U*® P «P® ®«“e d’on 

Architeae , ou bien vouloit-il accoutumer de
’ Perfiiadé que



,41 1« ríe ‘les Peintres .
U moneffe dans laquelle on éleve les jeunes ArA 

76-1 tiftes, les rend prefque toujours incapables d ap-,
P'^nor^Vd e“n fils, par fa founjlffion au» 
vrfontâde fon pere . mérita de lui la^ permif- 
fion de deffiner, dans fes heures de loifir , des 
plans, des élévationsd’Architeaure, dappren­
dre la Perfpéâive qu’Il montra bientôt lui-me- 

te def^tudier l’Art, de la Peinture aug­
menta à mefure qu’il acquit des connoiffancts 
îTcceffaires ; mais ce ne fut que le hazard , qui 
eft prefque toujours le créateur des grands talens, 
quÎie â Peintre. Un bon Peintre de Portrait , 
que l’on nomme vaa Goer, prenoit des leçons 
^’Architefture , & de Perfpeâive chez le perei 
de JJ^i/rui^Vr. La fociété fréquente de ^abde 
Peintre , entretint le gout que le jeune hotnme 
avoir pour fon Art , & les nouveaux obftacles 
que hu oppofa fon pere, l’augmenterent au poitó 
qu’il quitta tout-à-coup la maiion paternelle , & 
alla fe réfugier chez van Goer. Une vocation 
auffi décidée ne doit annoncer rien de 
cre ■ les jours & les nuits forent employes à 
fon étude: on nous raconte des prodiges d appli­
cation & de perfévérance. Il perditune reffource 
en van Goor , qui mourut fix mois apres , il la 
retrouva en panie dans la Veuve qui pe.gnoit 
affez bien pour aider aux progrès du ,euno 
lEleve. Il avoit , par fon travail opiniâtre , 
atteint affez de talens pour meriter la con- 
fiance de l’Evêque de Seb^ , qui 1 engagea à 
enfeiener le Deffein à fa mece. Sa bonne con- 

duite^& fes foins pour cette jeune • 
lui méritèrent l’amitie de 1 oncle , qui le meM

avcw



avec & miandoif. tS,
avec lui à Rome, où ce Prélat fut contraint h! _____  
fe rendre. Rademaber v naiTr, de ——£=Æàd£“~¥»®

fon Eleve la niece de l’EvêX 
ils firent tant, que les Etaîd’H u 
Régenced’AmfteL m7en crivln^Îsa"^- Í? 
la iolliciterent fi vive nenr que 
tint fon retour, en Hollande t 
compenfé de fa

dut fa liberté & fo^rXdans a Païr FJ 
la reconnoiilance, à l’amour & à la Peint 
côté: • ttafoa*d^^

rVa r trente-huit ans 
, ^ons Peintres de la ««» 4 
La façon de compofer 
homme de génie oui avnîf ^.n ° j modeles : il étoittXinflruit S ï ' 

, p,„K& «“,ssî‘ 

cbteôure & la Perfpeâive commerui On con 
eUle’d/s'“ g?"®’ tepréientation de l’E- & & d’' æ": ‘'® •• Tableau Wea 
à M V/ ««“de «aaitiide; il appartient 

meme, cell un fujet d’Hifloire, orné d’Archi-
2. teduré



. Z La T^te des PetntreS 

■= "ïSSÎ.»'®»'-"* «»«£“ 
KüîSÎ SktalSS»'‘“•'“y,; 
les Appartemens des principaux Habitans,

K o R s

ZTicrTeSloer^e», dont il eft parlé 
^/a^s U ^Xnte Volume de cet Ouvrage ; ,1 
° æ rnmme fes freres, à etudier la Pein- 
'°”’ŒaÆ” a ¿toit déjà habile, lorfqu’il 
Î,V^lStccâ de° fes deux C í'tfdTvoknt 

Sert demandés de toutes parts, ne purent 

arrivant à Rome , cette Bande aca-



iS<í 
gagner à peindre Ie Portrait & des Sujets pris 
dans la vie privée. Et d’ailleurs, plus occupé à 
etudier qu’à s’enrichir, il ne put y refter auHi 
long-temps qu’il l’auroit defiré. Il quitta fes con» 
frères & l’Iralie , & arriva à Anvers , où il ne 
manqua pas d’abord d’être employé. Mais accou­
tumé a vivre au milieu d’un nombre d’Artiftes, 
il ne put foutenir la folitude d’Anvers , donc 
le commerce étoit prefque anéanti. II fe déter­
mina à paffer en Hollande , & choifit Amiler- 
dam où il eft mort, fans avoir fait une grande 
fortune.

Les Portraits de -ViHfi Bloemen ne font pas fans 
merite , & fes converfations galantes auroient 
eu plus de fuccès, fi fa couleur avoit été plus 
vraie, moins éclatante & moins crue ; c’eft tou­
jours un Artille plein de mérite.

1672.

N* SMITS-

ON ne fçait rien de la vie de M Smits ; 
natif de Breda , mais on connoît bien fes 
Ouvrages en Hollande ; c’eû au Château d'Hans^ 

Laarsdyckqae l’on voit de ce Peintre pluiieurs 
beaux Plafonds & de beaux Tableaux d’Hiftoire 
qui font ra^s & fort chers. Il étoit bon Colo’ 
nlte, bon Dedinateur & plein de génie.

i. Î ABR.4HAM
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ABRAHAM BREUGEL-

Abraham Brevgel, connu fous le 
nom de Breadle le Napolitain , naquit à 
Anvers l’an 1671. On le croit Fils & Eleve d'^»i- 

Iroi/e Breu^el, Direûeur de l’Académie d’An­
vers , en 1653 & 1670. Quoiqu’il enfoit, Abra­
ham alla de bonne heure à Rome, où il fe maria, 
& oil fes Ouvrages Rirent fort recherchés, ainfi 
qu’à Naples. Ses Tableaux de Fleurs & de Fruits 
lui méritèrent une grande réputation. La Bande 
académique le nomma Rhya-Craef, ou Comte 
du Rhin.

Breugel eû celui de nos Flamands qui s’eR 
le plus enrichi à Rome ; il n’avoit qu’une fille 
de fon Mariage , & ce fut pour lui procurer 
une plus grande dot , qu’il perdit tout ; il con­
fia fon bien à un Négociant, qui, bien loin de 
le faire valoir , prit la fuite & le ruina.

Ce malheur lui en caufa d’autres. Sa fille 
qui étoit la plus belle perfonne de Rome, étant 
accordée, vit échouer fon établiiTemenc ; elle 
fe retira dans un Couvent, où elle fe fit Reli- 
gieufe , après la mort de fon pere , qui n’avoit 
pu furvivre à fon malheur : nous ne pouvons 
dire en quelle année.

Les Ouvrages de ce bon Artille font du pre­
mier mérite : les fruits & les fleurs y font re- 
préfentés avec une très-grande vérité, une cou­
leur chaude & exaâe 9 une touche large qui 

marque



Flamafjels, AUewafids & /Jo/Ufidois^ iiî7 
barque Ia plus grande facilité, & Ie caraftere____ _ 

d’un Peintre qui a bien vu & bien réfléchi. 1672.
On voit à Gand , chez M. fiamerlinek^^ un 

fort beau Tableau de ce Maître. Ce font des 
Fleurs d’une grande vérité & de la plus belle fa­
çon de faire.

t A NICOLAS



“ NICOLAS

VERKOLIEí
ÉLEVE DE SON PERE

JEAN N E R N O E J E,

Ean VERKOLiEayant apper-:
^^1 çu dans fon fils Ntcolas f^er^olte »

né à Delft en 167? » ^ine inclw
nation marquée pour la Peinture,

^1 ne manqua pas de l’aider par fes
confeils, & encore plus par fes

exemples dans l’étude & l’imitation de la natu­
re : mais ce pere étant mort trop tôt pour un
fils fi digne de lui j ce fils âgé de vingt ans, Se



V T Peifîires , devenu de,à afe habile dans fon Arc, fupp¿^ 
par fon travail & fon application , à la^perte’ 1677, 
quil venou de faire. Quelques Portraits le fí- *35* 
lent bientôt connoitre des perfonnes de diftinc-

®"^®"£3ge par les premiers fiiccès , il re-

dignes dun homme de génie.
Des Tableaux d’Hiiloire foccuperent entiere-

>5“ 7« de fa maii un fujec bien 
d°"îS°^®r’ ^ethiabée au bain ; enfuite celui 
de Moyfe trouvé, fur le Nil : Saint Pierre a i 
renie notre Seigneur. Ces TabIéai^?^F?fr^“ 
kves par les Amateurs: on le chargea de grands 
Ouvrages pour orner des fales , & deshaces 
tre^vaiîes il réuffit toujours augré des Con- 
1 oiiTeurs. Ceux qui font généralement loués 
dans cegenrefonta Amilerdam. chez M.

encere eft entourée de Tableaux 
de reriohe. Les fujets font tirés du Pa/ror f ■ 
on en troiye de femblables dans la Maifon d¡ 
campagne de ^ MoUern, qui ont fait le ph^ 
grand honneur à cet Artifte.

Jamais, il ne fin un iniîant oifif : la paffion 
gu .1 avpit pour s’inflruire ne lui fit rien négliger • 
** ” I™=>1S fans livres ; on nous affure q„>à 
ne ûjfoit fo repas qu’en lifant. 11 avoir le talent 
fupeneur de deffiner à l’encre de la Chine mieux 
que pcrionne de fon temps ; auffi voit-on ven­
tes &*■“ '°"' «- tes. 11 fut choifi pour deffiner les perfonnes ¡1-
r'I'k’ î" '’''°'®'’' honoré de leur eftime la 

Tous ces Portraits, qu’il
n momens de loifir, font adinira- 

Ples. Il y a ajoute le fien, qui a mérité que deux
Poètes



*pll ■

„0 ia rii des PeiDtrts
Poetes Hollandois, FestMia &c , 1 ayent. 
honoré de leurs beaux vers.

Nous n’omettrons pas ks 
res en maniere noire , affez connues par les 
Amateurs : il auroit futpaffe tous ceux qui ont 
í^”r é cet Art, s’il n’avoit pas eu d’autres occu, 
; jkns Ses taiens & fon efprit le firent regret- 
ter à fa mort, qui arriva le ir . Janvier 1740, 
âgé près de foixante-treize ans. _ .
®u mérite de fes Ouvrages conCfte daw Vn 

deffein correú, une bonne couleur & une belle 
fonte dans fes petits Tableaux ; fa touche dl 
ferme , quoique mouelleufe : les fujets de mn^ 
qu’il a bien repréfentés, font «es-recherch.» & 
très-piquans , les plus beaux Cabinets en font 
ornés^ & fes Portraits decorent les maifons 
dS^’rfonnes de daiuKticn. Ses Ouvrages ra­
res en France , le font moins en Hollande.

On voit à la Haye , chez M. une
belle compofition, c’eft Cléopâtre q“t 'prefide à 
un feftin. Et chezM. Leendert dr NeufviUe, A Aim 
Ilerdam , Ies trois Tableaux déjà cites, Moyfe 
„ouvé for le Nil, Saint Pierre qu>«me notre 
Seigneur, & Bethfabee au bain. Et à Rouen , 
chez M. Atarjr, Secrétaire du Roi , une jolie 
Couturière , qu’un homme courtife de près : ils 
font éclairés à la bougie : ce Tableau bi 
penfé pour les expreffions ; le deffein & lha . 
îiionie y font fupérieurement rendus.

GUERARD



& F/olíaMí. i /i

GUERARD WIGMANA'
naquit Ie27 Septembre 167? , 

à Workum, dans la Frife. Auffi-tôt quM
'7" voyager , il alla en Italie :

Cl 1 le furent fes 
pódeles. II copia & deiTina d’après leurs Ou­
vrages pendant quelques temps.

De retour en Hollande , il fe mit à compofer 
? font la plupart pris 
dans IHiftoire Romaine ou dans la Fable : on 
ne peut etre plus laborieux que ne le fut

Ouvrages , il em­
ploya fl bien fon temps , qu’il en produifit plus 
quil n en putjendre ; il avoit le défaut de les

■ k®”®, P®" ménagement
quiI en rebuta les Amateurs. Il eut la folie 
iÎt d’Hollande pour
n V V®" ’1 avoit repréfenté Alexandre au

Tableau , qui avoit du me­
nte & d excel entes parties , avoit été mis à fi 
grandprix qn d ui refia. Ce fut M. Lorr^ier , 

la Haye , qui I acheta après la mort du Pein- 
re. il peigmt l'adieu d’Hedor & quelques fu- 

L-t P" J P"* O“’^y met- 
toit en dégoûta tout le monde. II partit pour 

l’Angleterre ne lui feroit

reumt pas mieux. Il retourna à AmfierXm , où 
l a fini fes jours le 27 Mai 1741. H ne laiffa 
SU un fils, qui eut une conduite fi peu réglée .

H”?



•jwj. Lit Pte i^es Peifitrei
*— qiie la mifere le contraignit de paíTer aux In-
^^73« des.

VPí^mafjá méritoitun autre fort ; fes Tableaux 
d’un beau fini font la plupart bien compofes.
Il s’é<’aloit à Raphael, c’étoit fa folie ; oC c elt a 
propos de cela qu’il eft connu fous le nom de Ra­
phael le Frifon ; car à la vue de fes Tableaux 
on ne foupçonneroit pas même qu’il ait vu les 
Ouvrages de ce Maître. Je ne jugerai pas lur 
un feul Tableau , que j’ai vu de lui, du mente 
des autres. En voici quelques-uns dans les Ca­
binets d’Hollande. 

On voit à la Haye , chez M. -van Hetere» ; 
le Génie du Deffein , repréfenté par une jeune 
Femme affife. Chez M. ¿Oteólas van Bremen , la
Déeffe Cérès. . 

Et à Rotterdam , chez M. Leers ; Jolepn O4 
la Femme de Putiphar.

JACQUES DE BAAN *
ÉLEVE DE SON PERE

L A N DE BAALT*

JACQUES DEBAAN,néàla Haye eîi
1673 , étoit Fils & Eleve de ^ean ele Baan^ 

dont nous avons parlé torn. 2 , pag. 471. Guide 
nar fou pere , doùblement encourage par les 
exemples & par fes fuccès , on le vit a lage 
de dix-huit ans peindre un Portrait qui fut égal _ 
à ceux des bons Maitrçs. Ce jeune Artifte , qu*
** * Vlloiï



Vifoit à la gloire, & en même-temps à la for- 

employe dans le lieu ou demeuroit fon pere 
Ayant obtenu de lui la permiffion de voyager 
à d^ingt ans , il paffa en Angletlrrê 
à la fuite du Roi Gml/aiíme /// qî, Io

“ 'T'’* Q»elque¡ 
Portraits de fa main feerent, en fa faveur 
tous les Grands de la Cour , li les peignit fi bien ’ 
que le Duc de Ciichtjicr lui fit faire fon Por­
trait en pied qui fut aiiffi loué & admiré La 
fortune etoit fi favorable à notre de Jiaa«, qu’o„

V u” P"r P,°"l’">-«‘er à Londres Anais 
les P us belles efoerances de fortune ne purent 
le détourner d’aller voir Rome. 11 quitta tout 
paflâ par la France & ne s’arrêta qu’à Floren- 
nom°‘' ’ plein d’effime pour fou
ST r l”’”°'’el’lenient , lui fit voir fa 
telle Lolleñion, & lui montra le Portrait de 
J?" P^*"® > fait par lui.même, ainfi que celui de

Vit" redoubla fon
P?;"' ’ ^P''e® avoir vu quelques Por. 

traits quil eut occafion dépeindre; mais il fi,t 

Ouvrages à fraifque avec une facilité qui fun. 
pofoit beaucoup d’ufage , quoiqu’il n’en è& 
p3$«

voulut fixer de -Bmh à fon 
fervice par des penfions confidérables ; rien ne 
put le tenter. Il arriva à Rome plei^ de fon 
projet , qui étoit l’étude , & il s’y livra affi- 
duement ; il ne put échapper à la B^de acadt 
migue , qui e nomma le Gladiateur , à caufe fe 
& torce & de fo, auruie. .T„nquiîle a ïors ,

7 il



i673-
BIMI —

J 74 l^AVieàesVeinïrd
il compofa des Tableaux d’Hiftoire & des fujetâ 
aalans pris dans la vie privée & quelques Por- 
traits. Ses Ouvrages forent recherches , fes etu­
des en augmentèrent le mente & le prix . mais 
s’il étoit affidu à obferver les Antiques & les 
Ouvrages modernes , il ne manqiioit pas une 
fête bachique ; il étoit fi exaftà fe trouver aux 
feûins de la Bande académique , que , majgre le 
prix de fes Ouvrages, qui étoient auíTi tot ven­
dus qu’ils étoient faits , il et5u tou,ours fans 
argent. Il eut le chagrin de voir partir 
thiett , fans pouvoir retourner avec
lui* mais l’année fuivante un Prince cl Alle­
magne le ramena à Vienne. Ainfi échappe aux 
habitudes dangereufes de fes Contreres , qui 
étoient plus liés par l’amour du plaifir que par 
celui de leur Art, il retrouva dans Vienne la 
réputation de Rome & le nom de fon pere : 
heureux préjugé qui lui avoit fi bien forvi ad- 
leurs , & qui fe fortifia de plus en plus auili- 
îôt que l’on eut vu de fes bons Portraits. Mais 
à peine commençoit-il à jouir de fa gloire, qu une 
maladie violente l’enleva en peu de jours. Il 
mourut au mois d’Avril 1700 , age feulement 
de vingt-fept ans. Cet Artifte approche de ion 
nere dans le Portrait ; mais il l’auroit bien tur- 
paffé dans toutes les autres parties de l'Art, puil- 
qu’il avoit mérité dans Rome même le nom 
de Peintre habile , s’il n’y eût pris le gout des 
plaifirs , qui détruifirent fa fanté a la fleur de 
jeuncfle.

MARC



marc

VAN DUVENEDEi
£ leke de caeee

p\ Uve NE DE nâquit à Bruges vers Fan 
¿Y»;‘ •74- « Paroit qii’il a quitté fort jeune 

ans a Naples ; mais ou il profita le plus , c’eft 
?>"«« <Fî’n a pafTées dans FEcoIe 

l "Fæ loriqwe fes Ou- 
lŒnM ?"T "e® æ"“ >»’>>««' avoit em^ I “ ^°f combien il 
n7.Î ‘ -'" "■' ‘?"I“ «tóterU célébrité. 
Quelgues Ouvragesplacés dans les Eglifesde Bru- 

mais un Manage qu’ilconfradabien-tôt, Ôta aux 
Amateurs le plaifir de voir fortir de fa ™T'

TaWeaux qu’ils en defiroient. Le pro­
fit confiderable que fa femme faifoit dans^un 
reffe de Dentelles, féconda fa pa-

V fi enfans, il ne fit pref- que plus nen. Sa vie molle & oifive fut £ 
d une cruelle goutte , dont ayant été lona.teZ

• ■f” * f&e .i

rorce, on na diiimgue que trop ceux qu’il
a

1674-



f-'S la líes Peifitreí 
a faits à fon retour de ceux du'tetnps de fa pa? 
reffe. En voici quelques uns connus.

On voit, à Bruges, le Martyre de Saint Lau­
rent , dans la Chapelle de Saint Chriftophe : 
une autre belle compofition dans l’Eglife des 
Clairiffes ; & chez feu M. r'oornjacbti^h quatre 
Tableaux :\in Salomon faifant brider de l’encens 
en l’honneur des faux Dieux > les quatre Elé- 
jnens ; Samfon & Dalila ; £c.Jahël qui tue Si- 
fara.

JEAN-BAPTISTE

B R E U G E L-
TEan-B aptiste BREUGELeflfrered’^- 
I braham Breugel, dont nous venons de parler,, 
fous deux habiles ; Paîné ed cependant plus edi- 
nié. ?eafí-Baprí/b fut nommé, par la Bande aca­
démique , Méiéagre ; il a toujours demeure à 
Rome, où il ed mortregretté pour iestalens 
&. fes moeurs. Nous fommes fâches de ne fçavoir 
rien de plus fur fa vie ni fur fes Ouvrages.

abraham 
rademaker-

R Adema K ER naquit à Amderdam en 
167 V C’ed encore un homme rare , qui 

devint habile fans maître. Son Pere étoit Vi­
trier,



'Plumandi , Mefí2ands (¿r HolUndoh 177 
trier néanmoins il lui accorda la permiffion 
d’étudier : il paffa les jours & les nuits à deiîîner & 
à copier d’abord à l’encre de la Chine .II eiTaya de 
peindre à gouaffe & il peignit avec la même 
force & la meme liberté que s’il avoit peint à 
1 huile. Arrive à ce point, il eut recours aux 
meilleurs Auteurs qui ont écrit fur rArchiteñure

1 admirèrent & vantèrent fon mérite.
Il furprit également par fes Tableaux à l’huile; 

Toujours, fans être guidé, il devina tout ; on lui 
jÎ de jÿs PayûgesjKficdeidébHs

d Architetture, desmures Sides animaux bien 
groupés & bien deffinés. II fe chargea d’orner un 
Salon de grands Tableaux : il compofoit en 
Maître ; la nature y étoit bien repréfentée, mais 
avec choix & avec art. Sa couleur exce’llente 
& vigoureufe réparejux^ieuJaJechçr^e de fes 
grands OuyrageS^TESitude de travaïUêrëh pe­
tit lui avoit donné ce défaut.

Etant allé demeurer à Harlem en 1730 i 
al fut admis , deux ans après, dans la Société 
des Peintres ; il fut la malheureufe vidime des 
faux bruits répandus parmi le peuple , que l’on 
alloit détruire les Proteflans. II étoit , à fou 
ordinaire , le jour de la Saint Jean, occupé à 
deffiner dans les Campagnes, lorfqu il fe trouva 
affailli par une troupe de Payfans, qui croyoient 
qu’il entreprenoit quelque choie contre leur 
Religion. Ilaiiroit été affommé, s'il n’eût échap- 
pe, par fa fuite , à leur fureur. La frayeur glaça 
fes fens, il languit jufqu’au 21 de Janvier fui- 
vant qu’il mourut en 173 5 , à l’âge de foixante 
ans. Cet Artifte étoit lettré , avoit de la dou-

M ceur
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*1^5 La des Pettîtrei 
ceur dans le caraderc : on nous affure que pef® 
fonne ne parloit mieux de notre Art.

BALTHAZAR

V A N © E N BOSCH»
E: L Br E DE THOMAS.

VAjí-d-E^Bosc h naquit à Anvers verS 
l’an lôy^.-SoTT'pére, Tonnelier de pro- 
feffion, s’apperçut bien-tôt que fon fils ne voii- 

loit point de fon métier : il lui chercha un Maî­
tre appelle Thomas, qui repréfentoit affczbien 
des Appartemens avec des figures, comme. ceux 
-de Teniers. Il icndoit auffi fes fonds intéreflaris 
-erfles enrichiifant de curiofités , de tableaux , 
de buftes, de vafes , &c. comme les Cabinets 
des Curieux. Ces fortes de fujets furent affez 
recherchés, randen Sofch étudia la meme ma­
niere , il y réuffit ; mais les Curieux connoif^ 
feurs lui confeillerent de donner plus de no* 
bleiTe à fes Ouvrages : on trouvoit ridicule que 
des Appartemens riches ne fuffent occupés que 
par le bas peuple ; défaut de jugement qui far- 
foit tort à la vente de fes Ouvrages. Kanden 
Tofch profita de ces avis. Son pinceau acquit 
plus de nobleffe ; des figures agréables' inté- 
reffent toujours plus que celles qui rappellent 
des idées de mifere & de grofliéreté. Le feui 
Tefiters les a rendues féduifantes par la touche 
fpirituelle & la variété , mais il ne les déplaçoit 
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pOinï ; fes Payfans font dans Ies campagnes , 
ou dans leurs chaumières , on ne les tfouve 
point dah¿ des Palais , ni dans des Galeries.

Bofih vit acheter chef fes Tableaus. 
« «auffi des Portraits qui réiiffirent. Un certain 
M. rengagea à ne travailler que 
pour lin feùl : l’Artiftè fe Criutropieureux niais 
d ieconniit bjen<4ÔrqtrcTautf?^noitle double 
lur fes Ouvrages ; le hazard le tira de cette efpece 

tyrannie. Le Duc de A^ar/èorou^h pour lors 
à Anvers . enchanté des productions de vaneen 
£ojch, lui ht faire fon Portrait àchevat.
fnen àvoit peintle cHeval ; Ce Tableau eut toht le 
iiiccès delire ; enfin oh vit fes Tableaux montef 
à un prix qui tenoit de la folie , on les payoit plus 
cher que ceux de Tenierj-, à^OJia^ie, &:c. Quel­
ques-uns de ce Maître ontun vrai mérite, bieii 
compofés, qü<qiiefo«4rfgîr^aBné?v^ une 
extrême fineffe , on y trouve d’aiTez bonnes 
formes, & toujours une couleur agréable. Seà 
fujets font bien penfés : cé font prefqué toujours 
des Peintres ou des Sculpteurs dans leurs atte- 
ïiers, entourés de Buftes de marbre , de bronze ' 
de plâtre ou de terre cuite ; il les a variél 
de différentes façons • fon pinceau paroît facile 
& précieux , il a une touche d’efprit : fes figu­
res font galantes & habillées fuivant la mode 
fes étoffes font auffi fort bien imitées ; avec tout 
cela ce ne font que des Tableaux à mettre dans la 
deuxieme claffe des Maîtres dont nous avonà 
parlé , & nous nous garderons bien de les efti- 
mer autant que fes Compatriotes les eiîimerenC 
de fon temps.

Ce Peintre profita de fa vogue, il amafia du
M a bien ¿



iSô La elej Petfitres^
bien ; maïs tomba dans la crapule & Vivrogne; 

1^75. rie, qui lui abrégèrent fes jours, il mourut des 
fuites de íes excès en 1715. Il étoit pour lors 
Diredeur de l’Académie.

Quelques Tableaux de ce Maître , bien choi- 
fis, font conferves dans les beaux Cabinets. Je 
n’en ai vu qu’un feul en France dans celui de 
feuM. lejComte un Sculpteur qui 
corrigé^fes Eleves."

On voit dans le Cabinet de M. Lucas Schasnpj jj 
à Gand , deux Tableaux de vandea Eofch de 
ïp." de fon plus fini : l’un repré­
fente le Cabinet_dl«n-Pcîntre irès-orné de Ta­
bleaux & de Figures de ronde-boiTe ; le Peintre 
affis devant fon chevalet, travaille : un Ele­
ve montre un ^Tableau de fleurs à un jeune 
Seigneur qui accompagne une jolie Perfonne* 
un petit Domeftique negre lui porte la queue, 
Izratitre eft l’Attelier d’un Sculpteur qui travaille 
à perfectionner une figure de marbre ; de jeu­
nes Eleves defiinent d’après des rondes-boifes. 
Nous ne citerons qu’un feul Tableau de lui dans 
la Ville d’Anvers, & nous le croyons le plus 
capital & le plus beau qui foit forti de fa main s 
il efl placé dans la Sale de la Confrérie de l’Ar- 
balêtre ( appellee les Jeunes , ) on y voit re- 
préfenté en pied tous les Chefs de cette Com­
pagnie d’après nature ; l’Architeilure eft par 
j^erjíraeten. Le Ciel & le refte du fond, eft par 
Huyfmaijs de Malines ; ces fortes de Tableaux 
fe faifoient pour les Confréries : ceux qui s’y 
irouvoient peints payoient l’Artifte. Dans le 
Tableau dont nous avons parlé , le Bourgue- 
pieftre Dcicanspo , pour lors le Chef, n’ayant 

pa®



Meífí.Mds & f/oilandoíí: igft 
pas affez recompenfé va»den £ofch celui-ci ’ 
pour fe venger , repréfente ce Magiftîat le poui 
ce ferme dans la main. On y voie encore ce Ta- 
.fe toujours honneur à celui quien 
eft I Auteur & aíTez peu à l’avarice de M. b 
Bourguemeftre.

ANSELME WEELING-

WE E LIN G -nâqiîïc à le if
Novembre 1675. Son pere , Officier au 

jeryjce des Etats - Generaux, ne le contraîsffi* 
point de prendre le parti des armes : fon inclma. 
lion pour la Peinture lui procura un Maître. Ce fut 

^‘^^f^^PeintrejnédiûcEo^dgPortrait 
avonsremærqÛecIans 

cette Hifloire , que beaucoup de bons Artiftes 
n ont eu pour Maîtres que de mauvais Peintres ; 

tout de leurs difpofitions & de leur 
perleyerance A luivre la nature. fut en- 

jaloufie & de l’ignorance 
de fon Maître: il falloit être né comme lui pour 
notre Art pour ne pas l’abandonner : il quitta 
ce méchant homme , & fut à Middelbourg, où

Amateur , Mar-
O ’ que l’on foupconne être /4,

cob Bart. II montra au jeune homme les Ouvra­
ges des grands Artiftes. , qui n’avoit
jamais vu que les fiens , enflé peut - être de fa 
fopenonte fur belong, rentra en lui - mê- 
me & tut honteux de s’être laiiTé tromper 
par 1 amour - propre. 11 s’abandonna au dé-

M 3 fefpoir ,
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J- - - . (efpoif , quitta la Peinture & s’en rôla pour paf* 
167$. fer aux indes. Son deflein fut découvert au tno- 

ment qu’il alloit fe perdre. Ce même Bart, au­
quel nous avons l’obligation des Ouvrages que 

nous a laifles, arrêta le jeune Artille , 
le confola , & l’aiTura dès-lors de la reputationi 
dont ilajpui. Îlpaiîadeux ans chez lui à copier 
les beaux Tableaux , dont il avoit grand nombre, 
& fe fortifia tellement, qu’alors il en compofa 
dans la maniere de Schalck^n de V(it2(ler erf, 
que les Amateurs enlevèrent 8¿ payèrent cher- 

g3gna ainfi beaucoup de bien & l’amitié des 
principaux du Pays : il ne put conferver ni l’un 
pi l’autre , il fe livra à une débauche crapuleufè 
qui lui enleva fon argent & fes amis. Il fut im 
ienfible à cette perte affligeante , & ne put ré- 
0er àfa honteufe paiîion. Combien de malheu- 
ieux Artiûes confument la moitié de leur vie 
dans des travaux pénibles pour acquérir des hon­
neurs & des biens ; à peine les ont-ils obtenus 
qu’ils vont les enfevelir pour jamais dans des 
débauches fuivies de l’opprobre & de la mi- 
fere.

^eelin^ retourna à Bois-le-Duc, mit le com­
ble à fes égaremens, en époutant j dans fa vieil” 
lefle , une jeune perlonne qui le reduifit à l’indi­
gence 5 dont les Ouvrages, de plus en plus mé­
diocres , ne purent le tirer. Ileft mort le 29 No^ 
vembre 1749.

Les Tableaux de ce Maître font d’une bon­
ne couleur & d’un affez bon goût de delfein. Il 
entendoit bien les effets de la lumière , auffi 
voyons-nous bien des Tableaux de fa main , qui 
ir^préfentçnt des fujets éclairés à la bougie- Oi^ 
‘ ' • eilime



'Fiaffi'andf Mentands jf/oiiandoti, 18^ 
feftime autant fes premiers Ouvrages , comme 
Fon eâime peu les derniers. lÉZÎi

FRANCOIS STAMPART, a

François St am part naquit à Anvers 
le 11 Juin 1675 : onaffure que TyJJensavoit 
GtQ fon Maître : l’e^ie de gagner, jnípte 

quelques fuccès ^le' porta à peindre le Portrait» 
Il prit d’abord pour modele van DyckJiC de Tos 
inais tout ce qu’il fît depuis fut peint d’apres 
nature. Etant fort jeune , il fut appelle à 
Vienne ; l’Empereur Léopold , Charlej' F/ èc 
Sa Majeiîé régnante j^’ont fuccafllvgnTpnt ho­
noré du titre de'Peintre du Cabinet/îïoùs fça- 
vons très-peu de particularités de fa vie' : nous 
ne doutons pas des talens d’un homme qui a 
rempli une place fi diûinguée dans une Cour 
où les bons Artiftes font en grand nombre. On 
dit qu’il avoit imaginé une maniere expéditive, 
Iqrfqu’il peignoir des perfonnes de confidéra- 
tion , qui n’avoient ni le temps , ni la patience 
d'attendre ; il deflinoit leur tête aux crayons 
noir , blanc & ropge : d’après ce deffein , il 
peignoit & il ne fe fervoit plus de la nature que 
pour finir. Stampari mourut à Vienne , le 5 
Avril 1750, chez les Peres Minorites où il s’é- 
toit retiré.

Nous ne connoiiTons pas les Portraits de ce 
Çd^ître , mais ils font très'Vantés par les Artilles



ï84 Peifitre.t
•"x les Amateurs. Un Auteur refpeftable affure 

que Stampart, avant d’ébaucher une tête , don- 
noit une couche de couleur de chair à la place 
même oil il la pofoit.

DAN HAVER,
r L E KE 7) E SOMSELLn

NOj¿s regrettons encore de ne pouvoir rien 
rapporter fur la-vie-dcr Danhaver , origi­
naire de Souabe, ou de quelque cercle voiiin; 

Ce génie facile cultivoit plufieurs talens , entre 
lefquels on compte celui d’Horloger qu’il exer­
ça d’après fon pere : la Peinture l’enleva à ces 
diiférens efl^ 6c le captiva tellement, qu’il quit­
ta même parens & patrie, & choifit l’Italie pour 
y apprendre la Peinture & la Miifique, Èom^ 

fon Maître le regarda comme fon Eleve 
dans fes Ouvrages à l’huile 8c en mignature. Son 
départ dltalie & fes voyages dans d’autres Cours 
nous font inconnus. Enfin il s’établit à Péters- 
bourg, où íes talens pour le Portrait lui ont ac­
quis beaucoup de gloire. Nous apprenons qu’il 
yeftmort versl’an 1733 ; c’efttout eequenou^ 
avons découvert de certain.

JHIERR^



Flarjíaníl/ » AUemands FJollandoîS, ï S j

THIERRY

(Eirck.'! VALKENBURG,

VAtKENBüRGnâquîtà AmÎlerdam le 17 —
Février 1675. avidité pour apprendre 

dès fon enfance , Je rendit, à-rrenf-anK-',' ûipé- 
rieur à ceux de fon âge pour l’Arithmétique 5¿ 
l’Ecriture ; mais le deiTein eut pour lui bien d’au­
tres attraits , tout ce qu’il vit fut define , & cette 
habitude de tout copier lui donna la plus grande 
facilité^. Son pere, qui aimoitles Arts par^’goût, 
plaça fon fils çhêZ-un-rwmme^OT/pTj^^ il y 
tefta dix-huit mois. Tout jeune qu’il étoit, il 
voyoit déjà trop combien ce Maître étoit mé­
diocre & peu propre à l’avancer, fon pere s’en 
apperçut auffi ; & de crainte de dégoûter le jeune 
Eleve, il lui donna d’autres Maîtres, Meichior^ 
Muffeher , le Bourguenicfire &e: en* 
fin pean J^eentnx : deux années de leçon de ce 
dernier , employées à copier fes Ouvrages & à 
imiter la nature, le rendirent capable de travailler 
feuL

Il parcourut le pays de Gueldre & d’Overyf- 
fel, où fes Portraits réuffirent auffi-bien que fes 
compofitiqns de Gibier mort & vivant: mais cet 
Artifte etoit déjà trop habile pour fe contenter 
de ce premier fucces, il vouloir parvenir à ce haut 
degre de mérite & de gloire que le feul féjour 
de Rome pouvoit lui procurer. En



i’Îô La T^te Petntrei
En 1655 5 il entreprit ce voyage par FAlÎe- ’Î2w • Nimegue j Francfort , Nuremberg font 

les Villes où il travailla. Augsbourg fut celle où 
il rencontra un Amateur diftingué , le Baron de 
Knohel, depuis Evêque d’Eyftadt. Ce Seigneur 
aima tellement les Ouvrages de notre Artifte « 
qu’il le logea dans fon Hôtel, lui donna fa table 

paya généreulement to.ut ce qu’il fit pour lui. 
LeTrince Louis de Bade , de retour à Augs­

bourg , frapé du beau Portrait du Baron de Kno^ 
lely&ç des Tableaux avoit repré- 
fentéj^ites fortes dé Gibier mort & vivant, 
ol^it au Peintre fa fable , &c.

Le Prince ne put obtenir que quelques Ta­
bleaux : fix mois de féjour dans Augsbourgfurent 
le terme que le Peintre s’étoit prefcrit ; il con­
tinua fa route. Arrivé à Vienne, il y étoit déjà 
connu. Le Baron de Xnobel avoit écrit en fa 
faveur. Kalk^f^burg fi.it étonné" de voir arriver 
chez lui un Officier de la part du Prince 
i/e LichtejîJîftft, pour lui demander à voir de 
fes Ouvrages ; il n’avolt que le feul Tableau 
auquel il travailloit : il l’envoya encore frais. 
Le Prince en fut enchanté, & de crainte de man­
quer le Tableau, il le garda , & le paya cent 
cinquante ducats. L’Auteur reçut ordre d’en faire 
trois autres dans le même goiit. Il fut logé chez 
le Prince , admis à fa table avec les plus grands 
égards, ralkcnbur^ ne put fuir fon malheur. Com­
blé de gloire & de biens , l’envie de retourner 
chez lui, lui fit refufer les propofitions les plus 
honorables ; & Rome qui avoit été le premier 
objet de fes voyages, & dont le fejour lui avoit 
paru fi nécefiaire à la perfeâion du goût & des 

«alen^,



F/ííífíaftds, & Píol/af2iíóif. 1S7 
ïaîens, ne fut pour lui qu’une Ville défagréable, 
à laquelle il renonça pour jamais.

Réfolu de partir , il prit congé du Prince 
enrichi de fes Ouvrages , & de préfens qu’iÎ 
avoir reçus ; il vint à Amilerdam , où la for­
tune & la gloire fembloient l’attendre. Sa ré­
putation ravoitdéjàjjiaûncé-à4ît-G©ur de G»i¿- 
íattme //Aç-RoTd’Angïëierre. Ce Princé donna 
orde à IJe/marets , Contrôleur des Batimens, de 
lui faire venir ce bon ArtiRe au Château de Loo.

finit promptement un Tableau qu’il 
avoir commencé , lequel fut feçûT'^cÔmmFiuï , 
avec plaifir ; le Roi lui fit payer cent ducats, aux­
quels il ajouta encore un préfent ; quelque temps 
après, SaMajeRé le fit appeller de nouveau pour 
exécuter desTableaux qu’il avoir projettés:c’étoit 
pour lui peindre des_O^aux_étrangers & rares. 
Le Roi étoit fi aceú'peT^qrfiíTeputs’enTretenir 
avec le Peintre , & il lui fit dire ,

, tl ¿ni ferait part de fa 
voloiiié, lorfjutl ferait de retour ,• mais la mort 
enleva aux Artilles ce Prince plein de goût qui 
étoit leur Mécene .• premier malheur pour 
kenéiurg.

Le Baron de Schfnettaa Envoyé du Roi de 
PruRe , lui offrit, au nom de fon Maître 9 mille 
Jiixda'èiders de penfion pour demeurer à Berlin , 
en qualité de Peintre de la Cour : il refufa le 
Roi par attachement à fa Patrie , & il eut en­
core le malheur d’epoufer une femme que l’on 
nous peint des plus noires couleurs. C’étoit pour 
elle quil avoit réfiRé à toutes les propofitions 
honorables qu’on lui avoit faites, & ce fut elle 
qui lui CQufa mille chagrins : il n’eut de repos ni



ía Vie def Peintre/
* jour nî nuit. Enfin , au défefpoir , il eut la triilô 
^^75’ confolation de trouver chez un de fes amis un 
^^^ ■azile impénétrable à cette furie. Il s’embarqua 

pour Surynam ; mais après y avoir demeuré 
deux ans, il devint perclus de íes membres, & 
fon corps réduit à une telle maigreur , que l’on 
craignoit pour íes jours. Il Îe détermina à re- 
paiTer en-Europe , où il ie rétablit aiTez bien 
pour reprendre la palette : mais, à en juger pat­
ies derniers Ouvrages, íes chagrins & fa mala­
die avoient beaucoup affoibli les talens ,• il fit 
encore^ueiques Tableaux de Gibier mort, mais 
il s’attacha plus à peindreTe Portrait, qu’il Îçut 
faire reiTembler & colorier avec vérité & beau­
coup de force ; le genre de Îon Maître a fait ia 
réputation, & c’eft à ce titre qu’il occupe ici une 
place. Il fut furpris la nuit du xi au 15 Janvier 
17x1, d’une attaque d,’apoplggie, qui l’enleva le 
X Février iuivant, encore jeune , & épuiié. des 
chagrins domefiiques. II eû encore un exemple 
fouvent répété dans cet Ouvrage , de ces Artides 
préfomptueux, qui> loin de profiter des occafions 
que la fortune leur offre , iemblent les dédaigner, 
& veulent commander aux évenemens , au-lien 
des’y ÎOLimettre. Les Ouvrages de ce Peintre mé­
ritent l’eftime que les Amateurs y ont attaché , 
en les achetant un prix confidérable. On voyoit 
de lui deux Tableaux, après ia mort, à Amfter^ 
dam , dont le prix étoit fixé à mille florins.

Dans la Vente de l’Amateur van P'iiet, on ven­
dit un Lievre mort cent foixante-fix florins ; des 
Oifeaux morts, & quelques attributs de la Chaffe, 
cent foixante-douze florins ; un Chat qui tient 
Hn Coq fous. íes pattes, & quelques fruits, deux 

çenâ



cens florins. Ces prix font augmentés & ne 
«Joueront point, tant que le Sente aura û v¿

La plupart des Ouvrages de ce Peintre fnnt 
¿ans les Cabinets d’HolFande ,

«« ±l±Zî^i2^-^ni<îerdant ;

Gaspard boonení
Éleve d’Arnold

^OO¿V£¿V ¿-OTV F R

Cl^v K ®^onen, néàDoÆechtle

r^KÏ cet Ouvrage, il mar- 
traces de fon frere • il

J„ T- 5’ toujours en Maître ; le talent 
de faire bæn relTembler , de difpofer agrÀblêÎ 
vrX lui dto"' ^’b" "*
♦ J ’ beaucoup de Portraits à Ror- 
teSo^ ’ °'- «

¿lobre 1729 J à rage de cinquante-fept
ans.

CHARLES

ÎÎïSy^i-/ <
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CHARLES BREYDEL»
¿LEÍ^E DV r/Evx rtsbrack:

CHARLES B REY DEL , * furnOmmé Ic
Chevalier , nâqoit à Afivêrs èn 1677. Son 

premier Maître étoit le vieux Ry^brack,, ?âyÎ3- 
gifle. Trois années d’étude dans cette Ecole fum- 
rent Aies Ouvrages , à fon entretien & à fa 
fubfiflance. Son proje^-éteird’aller en Italie ; il 
s’arrêta à Francfort,oùfesOuvrages plurent beau­
coup : il alla enfuite à Nuremberg, où il fut égale­
ment bien reçu , mais toujours dans l’intention 
d’aller à Rome. Au moment de fon départ , il 
apprit que fon frere i-ran^oij- Breydel étoit à la 
Cour deHeÎTe-CaiTel : l’envie de le voir ly 
conduifit. ils y travaillèrent enfemhie pour la 
Cour & pour les Curieux d’Allemagne. Après 

■ deux années de féjour , Charles Breydel y laiffa 
fon frere , & fut à Amflerdam ; toujours occu­
pé du genre qu’il avoit en vue , il y trouva l’oc- 
cafion de fe former, ^ac^ues i evos , marchand 
de Tableaux , lui fit copier beaucoup de. vues 
du Rhin, par le Peintre.fi^» Greffier. Ce fut 

pouç

’ Iffu de la ¿mülé des Sreyid , Bouchers à Bruges, qui paffenc 
cour être d'une ancienne NoMeffe : Us furent annoWis , il y a 
quelques fiecles , par un Empereur, auquel ils rendirent des 1er- 
vices marqués. Us exercent le même métier , fans déroger , por­
tent l’épée &ont droit de Chaffe fur toutes forres dcGibiet ; ce» 
pour cela qu'on le nomme le Chevalier , d’autant plus quil étort 
aulfi ués-magnifîquemcni habillé, C’éwù une de ici feUes,



& //¿¡íanAttfí io? 
sûr de devenir habilt

S fa t; v'«"’x-'’ *’*5'°r ’*^cq»=tdela couleur’ ‘«77. 
fi* “ & «pe facilité de produire même ’=^
îpf®^ 'n*^% Peintre examina les vues’d’après îefquei es les Tableaux avolent été copiés Ten

“ rénffit. enforte^ue nous 
regardons la maifon deP^aLxômmeâ pTf 
pale Ecoie.^^------ ------- punu-
êtr?TT Ahvefs , ayant peut-
T P ’® P’^ojet d’aller en Italie ; fort ma- 

empêcha , tl époufa MlIe^Kwe SùUeas. • 
mais, toujours mcondant, il laiilinnsfe^ 
Vd?« “’«‘‘“Uer dans d'autrës 

fana jamais parler de fa famille & peut- 
etre meme fans y penfer. '

En 1724 J iJ arriva à Bruxelles mi îi tr-r*
Peintre d’Hiftpire & de Portraiï c J* 

^ci reçut Ærrj^TdanS fa maîfoiïVTuî B?

i c»fc^ wTpoU’d^:®'* 
Bss5|=î

payer la evlbtim. Ib fonitem

«n iÆ&XV’t*’ ’«P»®!»»»*»

blanc
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B— blanc & qui barbouilla les deux Tableaux Gîl 

tierement. Kerckko^c, un des Eleves de Hel. 
„,ohr, s’en apperçut le premier, il courut en aver- 
tir fon Maître, qui prit quelque pretexte pour quit­
ter Breydel, & vint à la maifon pour effayer de 
réparer le tort que fon fils aVoit fait à 1 Ouvrage. 
il vint à bout d’enlever la couleur de deflus le 
Tableau qui ¿toit fee avant que l’enfant y eut 
touché ; mais en enlevant cette couleur , il ota 
aufli tout ce que Sreydel y avoit fait, te der­
nier retourna à la maifon qu’il trouva en ru­
meur. Peu s’en fallut que cet accident ne lui tour­
nât la tête , parce qu'il comptoit fur cet argent ; 
mais, au-lieu de rép-afer fur le champ ce petit 
malheur , il fortit de rage , but long-temps , 
en fit de même pendant trois ou quatre lours , 
fans rentrer chez lui. Parmi les gens de cette 
efpece , une folie entraîne toujours une autre
fol* 6L’envie lui prit de changer encore de demeu­
re en 172.7« Il choifit la grande Ville de Gand , 
où il s’établit avec une Gouvernante. Il fut voir 
M. MarM, Peintre,qu’ilavoit connri chez 
ïieltKont : ce fut pour M- Marital qu il fit un cou­
ple de Tableaux que les Amateurs Vinrent voir 
avec plaifir. On lui en commanda de tous co­
tés • les premiers de la ViUe, tels que le Baron 
^4» Lucas Schan^p^ .

Dubofi , de Zutter, Stecnber¿hen, de 
Sèchrs^^c. chacun vouloir etre fervi le pre­
mier. C’étoit encore le moment de fe fixer : mais 
autant il étoit inquiet & irrefolu dans fa con­
duite , autant il étoit indifférent pour U fortune. 
On ne fçait par quelle raifon il quitta Gand pour
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ÿ revenir après avoir demeuré peu de temps 
a Bruxelles.

retour à Gand ? il loua en 1737 une mai- 
lon , comme s’il eût eu le projet de s’y établin 
Ce fut pour lors qu'il travailla avec vivacité 
fans pouvoir raffafier les Curieux, Il gagna beau­
coup , mais il dépènfa de mêm^. Sa fidele com­
pagne fçavoit veiller a ies" bcfoins , èn allant 
chez ceux qui luicommandoient des Tableaux , 
•pour demander fouvent des à-compte. Ce Pein­
tre très-accommodant pour les jeunes Amateurs 
leur faifoit des petits Tableaux pour l’argent qu’ils 
difoient avoir à dépenfer. Tout lui étoit égal , 
il régloit fori travail fuivant leur bourfe. Auffi 
on trouve dans la Ville de Gand feule un ft grand 
nombre de Tableaux de toutes grandeurs , que 
l’on ne comprend pas comment il a pu tant faire 
& perdre autant de temps.

^rgydel paiTa ainfi fa vie , fans qu’il nous pa- 
«roiffe qu’il fe foit foucié ni de fa femme ni de Tes 
ènfans qu'il avoit laiffés à Anvers ; fa fidele Gou­
vernante ne le quitta jamais, elle lui a fûrvécu, 
£reyí¿e¿ fijt cruellement tourmenté de la goutte 
fept à huit ans avant fa mort : il étoit perclus de 
fes mains au point d’être quelquefois fix mois 
fans pouvoir peindre ; punition de tant d’excès > 
trille exemple pour lajeunelTe. Accablé de maux 
il mourut à Gand le 4 Novembre 1744 , & fut 
enterré à Saint Bavon.

J’ai confidéré les Ouvrages de Brejdel en trois 
maniérés J lorfquil croyoït voir la nature avec 
les yeux de Gryffier ; fes Tableaux avoient un 
vrai merite, une excellente couleur, c’étoient des 
Vues du Rhin chargées de Bateaux, mais abon-

N dantes
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_____ ¿antes en jolies figures d’hommes & d’animatwî
16-77 11 changea tout-à-coup cette maniere pour pein- 
ie=T dre coiSme le de rdaur, Cétoit le gout 

qui plaifoit , mais il eut pour concurrent 
Sredael Mtehau, U fuivit une maniere qui 
lui étoit propre , & qui tenoit des deux pre­
mieres pour l’harmonie de la couleur, mais plus 
claire ; c’étoient des Batailles , des Attaques » 
des Sièges , des Campemens , _&c. Quelques 
Eftampes de 'vanden Meulen lui fervirent da- 
bord , il en fut quelquefois le Copifte > & mê­
me le Plagiaire ; mais il fit bien-tôt des etudes 
d’après la nature : il compofoit tres-facilement> 
il avoit près de lui une douzaine de jeux de car­
tes , fur lefquels il avoit deffiné fes études, foit 
au crayon rouge ou à la mine de plomb ; la 
vivacité de fon efprit fe remarque fur tout ce 
qu’il a peint : fa touche eft ferme & propre^à 
fes Ouvrages, fon deffein eft affez correct j s il 
avoit confuiré plus fouvent la nature, fes Ta­
bleaux feroient fans prix. Il s’en trouve qui fen- 
tent un peu trop la palette, mais d’autres font 
pleins d’harmonie. Nous allons indiquer une 
petite partie de fes Tableaux , la plupart fur 
cuivre, fur du fer-blanc , quelques uns fur des 
plaques d’argent, & d’autres fur toile.

On en trouve deux à Rouen , chez M. /íaílieí 
de Couronne, Lieutenant-Général-Criminel.Ce 
font deux Vues du Rhin , avec de jolies figu­
res & des animaux.

A Gand, chez M. Lucas Schamps, dix Ta­
bleaux : les Batailles font les plus confidérables 
de les plus précieux de ce Maître.

Chez feu M. Hamerlinik,, un grand nombre de 
Tableaux ,



^l/ima«ds &■ ffollandaii. tot 
Tableaux, Batailles & Vues du Rhin &c II 
y a peu de maifons avec des cabinets’oii I’on 

Ouvrages de Srey^e/.
Sois,une Colledion 

iiombreufe de ce Peintre.
Chez M. Lortnter, à Ia Haye, quatre Ta­

bleaux dans la maniere de l'^onvi/ermans. Ce 
font des Attaques, des Embufcades & des Con­
vois pillés.
taiuX.'***^ > deux Ba-

P 1ERRE HARDIME.
Élevede son Frere

s 7 M O N R D 7 M s'.

HArdim É naquit à Anvers en 1678 &
CT® ‘*® llxrdime', 

remue de Fleurs , mort à Londres en 17,7 
Pierre a fiuyi le même genre , mais avec une 
grande fuper.or.te fur les Ouvrages de fou Maî­
tre. Il quitta fon frere à l’âge de dix-neuf ans 
pour travailler a fon profit, il &t très-empIoye' 
à la Haye ou il denieuroit : M. Hogendorp & 
fon frere, Bourguemeftre de Rotterdam 
ployèrent beaucoup ; fes Tableaux furent por- 
tes dans toutes les Villes de la Hollande II

> ^dneane Lens , la fœur d’un
Abbe de 1 Ordre de Saint Bernard, près d’An­
vers , ce qui lui donna occafion de peindre pour
- Na cette
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',qS LartídesPeiitmSf&ci
cette Malfon, en 1718 .quatregranÿTableaux 
des quatre Salions : tous les fruits & les fleurs 
connus dans chaque faifon y font reprefentes j 
l’Artifte s’y eft furpaiTé ; les groupes y lont 
bien compofés : les fleurs & les fruits bien imi­
tés & bien finis. Cet Ouvrage fut fa gloire ôS 
lui en procura beaucoup.

L’Envoyé de Pruffe , M. de Schmettaù , lui 
commanda un Tableau de fruits & de fleurs 
étrangères pour le Roi de Pruffe > qui le reçut 
très-àen. /Jardimé remplaça le Peintre Fer-*

: il peignit dans les Plafonds , & dans 
les autres Ouvrages de Terweflen , les fleurs & 
les fruits. Le Comte de Waffenaer fit embellir 
les Appartemens de fon Hôtel en partie par ce 
Peintre. Toujours avide de gloire , il fe crue 
néolidé parce qu’on ne lui ordonnoit plus 
rien ,llen devint mélancolique & mourut à Dort 
à la fin de 1748 , âgé de foixante-dix ans ; 
il avoit époufé en fécondés, noces 
fjefiein de laquelle il ne laiffa point de polte- 
rité : les trois enfans de fa premiere fem^ 
me ont pris l’Etat Eccléfiaftique. . „

Les Ouvrages de cet Artifte facile font 
eftimés en Hollande & en Flandre. On y trouve 
de la bonne couleur & de la liberté , avec cette 
touche très-propre au genre qu’il avoit choifi.

KOENRAEX
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R O É P E Lï
ÉLEVE

CONSTANTIN JVETSCffER.

O E PEL naquît à la Haye le 6 
Novembre 1678. Sa mauvaîfç 1678^ 
fanté fît défefpérer fes parens de 
pouvoir l’élever. Son tempéra­
ment , avant d’être formé , fut 

. épuifé par les remedes ; on ne 
Içavoit à quel état le deftiner , lorfqu’il fe dé­
clara lui.même pour la Peinture ; on lui donna 
pour Maitrç ¿Vetfcher , qui décida

N J i’ea.



19? . de/ Peífitreí
--------d’en faire un Peintre de Portrait , mais Ie< 

maladies Fempêcherent de faire quelques pro- 
grès. Son pere l’envoya à la campagne , pour 
éprouver encore fi l’air ne feroit pas meilleur 
pour fa poitrine, & il lui abandonna un Jar­
din pour fon amufement. Le changement d’air , 
la culture des plantes & des fleurs le porta à 
les peindre ; il réuffit au-delà de fon efpérance» 
Ilfit ConnoiiTance avec M“ Kinfchot, van Goens 
&C. Bart, les plus grands Fleuriftes de ce temps 
à la Haye , ils choifirent entr’eux les plus belles 
fleurs,d’après lefquelles Roè'pel compofa un Ta­
bleau qu’ils lui payèrent fort cher , & qui fit 
en même-temps fa fortune & fon nom.

Alors entièrement déterminé à fuivre ce gen­
re , il imita d’après nature les fruits & les fleurs , 
ôc en peu de temps il fut regardé comme le 
plus habile du Pays : fes bons Ouvrages le firent 
connoître du Comte de Schaëjber^en , favori 
de FEleûeur Palatin , pour lors le Mécene des 
Artifies. Roepel fut invité à fuivre le Comte à 
la Cour de Du/feldorp en 1716. Il n’avoit porté 
qu’un feul Tableau , qui fit tant de plaifir à l’E- 
Icdeur , qu’il le garda, & lui fit préfent, outre 
le payement, d'une chaîne d’or & d’une mé­
daille du même métail pour s’en décorer ; il lux 
ordonna d’autres Ouvrages en le fixant à fa 
Cour. Mais ce bonheur dura trop peu par la 
mort de ce Prince qui arriva peu de temps après, 
au grand regret des Artifies qui habitoient cette 
Cour. Roepcl retourna à la Haye , où il trou­
va bien-tôt des Amateurs de fes Ouvrages : la 
diftinélion qu’il reçut à la Cour du Prince le 
plus éclairé de fon temps dans les Arts , ajouta
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au mérite de fes Ouvrages. M. Fa^el Amateur __— 
célebre , lui commanda un Tableau ; le Prince 1678. 
Guillaume de Heife lui en fit peindre deux qu’il 
acheta mille florins d’Hollande. Il en fit un 
pour M. Lormier, à la Haye , & deux autres 
pour M. Guillaume Haensberge», Tant de talens 
‘^‘■^gageî’snt la Société des Peintres de l’infcrire 
parmi eux, le 5 Novembre 1718 , & fucceffi- 
vement il paiTa dans toutes les charges , & 
çnfin au Direétorat de l’Ecole académique.

Ce Peintre vivoit dans fon jardin, au milieu 
des belles fleurs qu’il cultivoit pour fon amufe- 
ment & pour les repréfenter dans fes Tableaux , 
toujours eftimés des Amateurs & même des 
Artilles fes rivaux. Il étoit confidéré par les per- 
fonnes du premier rang qui le vifiterent dans 
cette demeure délicieufe ; une vie réglée , mê­
lée d’agrémens qu’il s’étoit procurés par fon * 
mérite & fa fagelTe , lui ont prolongé la vie , 
malgré fa mauvaife fanté : il mourut le 4 No­
vembre en 1748 , à l’âge de foixante-neuf ans.

Roépel eil un Peintre de fleurs & de fruits 
tres-diftingué : fes Ouvrages ont été payés cher : 
•van Ffuyjum l’a furpafle de beaucoup, mais cela 
n’empêche pas que les Cabinets d’Hollande ne 
conlervent ceux de Roè'pel.NoüS n’en connoilTons 
point en France.

On voit à la Haye, chez M. Fagel, une belle 
compofition repréfentant des Fruits. Chez M. 
iormier , quatre Tableaux, l’iin avec des Fruits 
& des Fleurs ; les autres font des Fleurs de tou­
tes les efpeces. Chez M. van fíéteren , deux 
Tun de Fruits & l’autre de Fleurs. Chez M. 
eCuieoJia, un de Fruits & l’autre de Fleurs.

N4 A
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À Amflerdam , chez M« Sraa?»kAf»p, un frui¿ 

1678. très-fin.
A DuiTeldorp , chez PEledeur Palaiin , un 

Tableau où font repréfentés des Fruits & de^ 
Fleurs enfemble.

ANTOINE ET JOSEPH

FAISTENBERGER-

CE s deux freres, originaires d’Infpruck, où 
leur famille exifte encore , fe font’fait une 
réputation. Antoine étoit l’aîné , il naquit en 

1678 ou en 1680. Il devint le Maître de fon 
frer.e ?ofeph , & d’un autre dont on ne dit rien. 
^4ntoine ayoit appris fon Art d’un nommé Bon- 
ritfch , qui avoit vécu à Saltzbourg 6c à Paiïav. 
Çes deux freres furent appellés à la Cour de 
Vienne, où leurs Ouvrages furent recherchés , 

de-là portés dans les autres Cours d’Alle­
magne.

Antoine avoit en vue les Ouvrages du Gaf-> 
pre &Í ceux de Glauèier , enfuite il ne confulta 
que ceux de la nature : on affure qu’il fe fer- 
voit de la main du vieux Bredael,
&c. pour placer les figures dans fes Payfages 
qui ornoient la Galerie de l’Empereur , celle 
de Weifnar^ les Cabinets des premiers Ama­
teurs. Ce Peintre très-eflimé mourut à Vienne 
en 1720 ou en 1722.

Les Ouvrages de ces deux Artifles ne me 
font pas connus ; mais le jugement que je vai^ 

tranferirç
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tranfcnre vient de fi bonne part, que i’ofe le 
rapporter en entier.

Son Payfage eû intéreiTant parles belles fa­
briques , dans le goût de Rome ; fes folitudes 
deviennent agréables par les chûtes d’eau , les 

lointains. Quant aux arbres, le 
feuille efl vrai & touché avec efprit, la cou- 

par-tout celle de la nature , tantôt
-i Z vigoureufe. Outre fon frere qui 

^toit fon Eleve ^Jojeph Orient avoit étudié fous 
>> Ouvrages de
Jofeph Faíjle»¿>er¿er, fur lefquels nous n’infifle- ' 
rons point, non-plus que fur l’année de fa mort 
gui eit ignoree.

i^.KNA



anna WASSER.
É L E V E

DE JOSEPH ÎTERNER,

o I c I encore une fille auíS illuflre 
par fes talens pour ia Peinture, 
que nos la Suze &L nos Deshoulteres 
l’ont été pour la Poëfie, & qui a 
ennobli ces talens par des mœurs 
pures , des connoiffances diftin- 

euées & fur-tout par une foumiiTion confiante
lux volontés de fon pere , peut-être portee un 

naquit à Zurich en 1679. EUe



Jes í^etntres,
? i® R^lftTaJ/ir, Membre du Grand­

Confed , Badhf ÿ Rattci , & Caniérier de la 
Fondation de la Cathédrale.

Née avec une conception vive , elle apprit 
aifement les langues latine & françeife, qui lui 
furent bien-tot auffi familières que celle de fou 

æ rapides progrès dans les 
Belles-Lettres ; mais à peine eût-elle reçu quel- 

Deffein & vu quelques Ouvra­
ges en Mignature , qu’elle fufpendit, pour ainfi 
dire , tous íes gouts pour .fe livrer entièrement 
a celui qui lui etoit naturel, Après avoir eiTay^ 
quelque temps des leçons d’un affez bon Maître 
nomme , elle fut placée , par le confeil 

, chez )o/eüh VFemer-i 
îi la fit d abord copier d’après les bons mode­
les pour juger de fes talens : mais ayant vu la 
copie quelle avoit faite de fa Flore , il en fut 

^^vita fa jeune Eleve de venir 
d’éloges pour la cor- 
la parfaite imitation 

ûe ta couleur ; elle n’avoit pour lors que treize 
ans : & ce fut le 18 Mai 1691 qu’ellè fit le 
voyage de Berne.

Pendant trois années qu’elle paiTa dans cette 
\ de per-lethon , elle s exerça à peindre à l’huile , & if

1 qu’elle y auroit bien réuifi.
^\^’Snature etoit le genre pour lequel la 

nature femWoit lavoir deffinée. Alors fes inf- 
guíbons cefferent, fes parens Payant rappellée.

plus grands regrets que le Maî­
tre 1 Eleve fe feparerent, parce qu'ils avoient 
inn pour 1 autre la plus haute eflime.

Arrivée

1679- 
w —»



'104Arrivée à Zurich , ^nna Warper y etojt^deji
2^79* connue; elle fut employee pour les Cours d’Aile^ 

magne , de Londres & de la Hollande. Celles 
de Bade - Dourlach, de Stutgard fe difputerent 
à qui auroit un plus grand nombre de fes Ou­
vrages. Le Duc de Wirtemberg Eberhard Louts 

fa fœur la Margrave de Dourlach, lui en­
voyèrent leurs Portraits en grand qu’elle peignit 
en Mignature. & qui répandirent fa gloire dans
toute l’Allemagne.

On l’a remarqué plufieurs fois, les Aftiltes; 
qu’un fordide intérêt guide , manquent à la fois 
à la gloire & à la perfeftion ; ils aiment mieux 
multiplier leurs produdions que de les finir ; 
ce ne fut pas affiirément le défaut de notre 
Artifie , mais ce fut celui de fon pere, qui , 
prefle par les befoins d’une nombreufe famille , 
la contraignoit de précipiter fes Ouvrages ; plus 
fenfible à la gloire qu’à l’intérêt , & fatiguée 
d’un travail plus pénible qu’agréable , & plus 
mécanique qu’ingénieux, elle perdit cette gaiete 
qui fuit les luccès , & elle tomba dans une mé­
lancolie qui fit craindre pour fa fanté. Heureu- 
fement la Cour de Solrr/s Eraanfels lui ayant fait 
des propofitions avantageufes, elle y alla accom­
pagnée d’un de fes freres ; elle n’eut alors qu’à 
latisfaire fon goût pour la perfeâion , elle re­
prit fa premiere vivacité & fut admiree de toute 
la Cour , où elle auroit pafié fa vie, fi la cu­
pidité de fon pere n’avoit pas troublé de nou­
veau fon repos. Il demanda fon retour , & elle 
y obéit encore , & ce fut en arrivant chez 
elfe qu’elle fe mit au travail avec tant d’afiiduité 
& dé dégoût 5 que ce qui avoir été pour elle 

autrefois



autrefois un amusent, devint une fatigue. 
Une chute quelle fît en 1713 , l’enleva à l’âge 
de trente-quatre ans. °

M. , qui nous a donné la vie d’^««4
, nous affure que ^ac^uej- Sandrari qui 

avôit conçu le projet de continuer la Vie des 
avîSr® ’1 commencée par fon pere ^oachi,» , 
X s “ écrite pa? 
elle-menie. La mort de S^d^art nous

•!"? <1« Wen d’autres Mémoi- 
^es qu 11 avoit recueillis*

Quant au mérite ce même M.
^^r^oe qu elle avoit un beau génie -, un 

deffein fpirituel & une bonne couleur. Il poiTe- 
de le Portrait qu’elle a peint à l’huile à l’âge de 

a «convient avec tout le inonde 
qu elle eft fupeneure dans le genre de la Migna-

Portraits font bien reffemblans & 
agréablement compofés ; mais on voit briller fon 
efpnt dans les Paftorales , petits fujets qu’elle 
aimoit à traiter , & qui touchent les ArSftes 
parce que tout y eii ingénieux & plein d’har-

, Jquaillier à Bâle & fon admi- 
"épargna rien pour acquérir fesmeil-

1 ^^s^oUes-Lettres qu’elle affocioit
â Ion Art, & qui en faifoient la richeiTe & l’or­
nement ,hii procureront un agréable commerce 
avec les Hommes celebres de l’Allemagne tels 
qiæ pere & fils , , Huber, . 
Steller , Du»'(, Marie.Claire £mmart, le Doc­
teur Schench'^er



La ^ei Peintres

N- T Y S S E N S-

NTyssens eft le frere de celui dont
• nous avons parlé , nous ne fçavonspas 

fl celui-ci n’eft pas Tyffenr , qui fut 
Direâeur de rAcadémie d’Anvers en 1691. 
Nous n’avons jamais pu apprendre fon nom de 
Baptême. Quoiqu’il en foit, il peignoit bien le 
Payfage , qu’il ornoit de figures & d’animaux 
dans le goiit de Berghem. ïl avolt une bonne 
couleur, il compofoit agréablement fes Tableaux» 
On voit prefque toujours des figures jolies a 
la fuite d’un troupeau de moutons , de vaches , 
de chevaux , &c. fes fonds fur le devant font 
enrichis de plantes, de ronces, &c. tout paroi! 
peint d’après nature. L’annee de fa mort eifc
Ignorée.

Dans le Cabinet du Prince Charles- à Bru­
xelles , on voit deux Payfages avec des figures , 
par N. Tyf>u.

FRANCOIS BREYDEL’
û

VRançois Breydel, frere de Charles, 
X naquit à Anvers le 8 Septetnbre 1679. 
ne fçait point le nom de fon Maître 9 on foup* 
çonne qu’il a pu commencer chez Byfbrack,, 
comme fon frere. Il a cependant pris une route 
bien différente. Encore jeune , U peignit des 

Portraits



^''"5 F ftrprenant pour fon 
S,u; de Heffrr'ff Î **” déla 
rent beaucoup de ’«UK»"?

ïJfîyfSïs^^ “”“ *“■
^mînie difaeTpoiSKlta S' ;.“ 

Eflime . comme ,1 I’etoit à la Cour de Caflel 
fort employe pour d autres Villes d’Allema.xne ’ 
il quit a Ie certain pour effayer à Londreh?ne’ 
nouvelle fortune : il paroît que fes convprA tions & fa alTemblées", &c y ontlé“ Itéet 
*^7 ’îS*' long-temps avec 
mander Jktyn : il y eioit du moins encore en 17x4 

On ne fçait plus rien de fa vie : on noit 
apprend feulement qu’il eft mort à Anvers le 
^4 Novembre 1750, & enterré dans l’Ealife 
paroiffiale de Saint André. ° æ

Les Bals , les AlTemblées , les Carnavals "
'ï’aWeaux de ce Maître , bien com’ 

pofes & dune bonne couleur: on eflime ceux 
ou 11 avoit cherché à varier les fc-n.r2 j 

¿'Oient fouvent à Fa mode*^"^ 
melees de foldats ou autres de cette efnece ’ b

^delement répréfentée & avec ef 
prit. On aime ce genre agréable, & on les trouve 
communément en Allemagne & en Angleterre- 
en VOICI quelques-uns bien connus. ® 

Pans le Cabinet de M. vtm Schml de t^,l.

tÉ79-



■tóí La rie ¿es peintrei 
ryck^, Bourguemeftre d’Anvers, deux )O is Ta 
tííeaux : ce font des Mafcarades ; & dans la Sale
des Confreres de Saint Sebaflien , les Portraits
de tous les Doyens. , , .«i

A Dordrecht , chez M. vander Ltffden vaft
Slin^relandt, un Tableau de famille , autant de
portraits : près d’une Maifon de campagne, un 
nombre de Gibier de toutes les efpeces : une 
allée d’Arbres laiffe entrevoir des Chaiieurs dan«
U loingtain.

,'ACQUE.?
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HI D ’ ® '» Peintre ,------ - 
^1 Poeté & Hiilonen. 11 auroit été 'tíyo. 

P, î eftime & plus heureux s’il 
il n eut ete que Peintre.

nâquit en 1679. On 
ne içait s’il étoit parent de 

^Y^*^**» nous avons parié dans le p 
¿ Pag- 40. Celui dont nous écrivons la vie 

il paroît*



i IO ^te de/ Peintre f
j.___, qu’il avoit étudié la langue Latine avec l’AfI’ 
1679. de la Peinture : il avoit une conception fi vive 

& il prompte , qu’il avoit déjà des talens dé­
cidés en fortant de chez fon Maître. Les fleurs 
& les fruits qu’il peignoit dès-lors furent recher­
chés ; il auroit fait une fortune rapide , s’il eiit 
cultivé tant detalens naturels, mais tout fon efprit 
ne fe porta qu’à la diflipation & à la débauche. Il 
¿toit le chef des libertins de toutes les efpeces.

Ce genre de vie ne pouvoir durer long-temps j 
il travailîoit trop peu pour foutenir la dépenfe 
qu’il faifoit. Il trouva une reffource dans la fo- 
ciété d’un Marchand de curiofités qu’il fuivit à 
Londres , & qu’il trompa , en lui enlevant fes 
effets ; après avoir diffipé tout, il n’eut que le 
temps de fe fauver en Hollande pour éviter la 
punition qu’il méritoit.

Ce trait, peu intéreffant dans notre Ouvrage 
eft cependant néceffaire pour faire connoître le 
caraâere méprifable de cet homme, & montrer 
aux jeunes Artiffesquele libertinage mene bien­
tôt au crime ; nous paffons fous filençe bien 
d’autres traits de cette efpece.

D.e retour en Hollande,il crut trouver un moyen 
fur pour fe procureur de l’argent, en écrivant, 
fous des noms empruntés , à des perfonnes rie 
ches, qu’il fçavoit de bonne part que 
alloit écrire contr’eux , & qu’il leur confeilloit 
en ami de l'appaifer par des préfens : il écrivit 
auffi des lettres dans lefquelles il menaçoit de 
brûler les maifons, fi on ne Ipi faifoit tenir de 
l’argent. Il voulut mettre le comble à fes crimes, >. 
en faifant des vers infâmes contre les Direfteur^ 
de la Compagnie des Indes. Cet écrit féditieux, 

étant'



, ^l/matití, &■ HtUaadiir, ^it 
«» , on foupçonna, fur le ffile

cn etoit l’auteur ; on donna ordr¿ 
de 1 arrêter, mats il s’étoit fauve à Kuilenbure. 
La hors de prife, mais dans le plus preffant be- 
iTïf “.®P«y «•efter davantage , & â peine 
fu -.1 forti de cette retraite , qu’il p^s & 
Stroitenient renferme. A force de baffeffes & 
ae fourberies , auxquelles il employa fa plume 
“ ®5!’?PP® » mais il fut condamné, le 
ai Juillet 1739 à une prifon perpétuelle à fes 

certain de ne jamais recouvrer 
fa liberte , & couvert d’infamie , il peignit 
quelques Tableaux pour fubfiflef , & des fleurs 
& des infeftes fur des glaces. On dit qu’il 
avoit encore écrit quelques Vies de Peintres 
qui auroient pu être mifes à la fuite de celled 
qu il a imprimées , ou pour mieux dire défi­
gurées d’après Houbraken ; mais celles qu’il á 
écrites dans la prifon n’ont pas paru , & je ne 
crois pas que nous devions les regretter il Us 
^oit ,ièns doute, remplies, comme fes autres 
Vuvrages , de menlonges , d’obfcenités & de 
critiques auni fauiTes que partiales.

a terminé fes opprobres & fa. vie 
dans la prifon en 1747. Nous avons été for­
ces de citer ce Peintre, mais ce n’efi que comme

9«®. «ous faifons mention de lui. H 
J publié la Vie des Peintres en trois Volumes 
amquarto. Dans le premier il donne une léac 
je efqmlTe des Anciens qu’il rapproche de? 
Modernes. U a ecnt en Hollandois avec ef- 
prit ôc meme avec érudition , mais fa plume, 
toujours hcencieufe , ne peut infpirer que le 
Ubertmage & U mépris pour la vertu ; nous?

O a affurons

1679.
W—



Ill ta ile! PèifitreS‘ 
afíiirons encore , qu’excepté les dates qu îi 

1679. avoit prifes d'/iouhraken , ou que les Artilles
"w avoient fournies ; le refte de fon Ouvrage 

eil entièrement faux , que fe$ jugemens font 
autant de libelles contre des Artilles que leurs 
talens & leurs moeurs ont toujours jullifîés. Quant 
à fes autres écrits, la plupart font condamnés par 
la Jullice. Il n’ell parvenu à notre connoilîance 
qu’un de fes Tableaux de fleurs qui nous fait 
regretter la perte de fes talens,

PHILIPPE VAN DYK.
^•LEr£ D'ARNOLD SOONEN.

Philippe van D yk , fi digne du nom 
qu’il portoit,e£l encore aujourd’hui regret- 
té de la Hollande , qui le confidere comme le 

dernier de fes plus grands Peintres.
Il naquit à Amflerdam en 1680 , fon Maître 

Arnold. Roonen vit avec plaifir fes rares dif- 
pofitions , qui furent, dès fa jeunefle , un pré- 
fa?e heureux de fes talens ; fon alîiduite & fon 
ayiplication au travail ont été les garans allurés 
de fes fuecès. Cependant, quelque progrès qu’il 
fit dans fon Art, il fentit plus qu’un autre le 
befoin de fe perfeélionner de plus en plus fous 
fon Maître , & il ne voulut point le quitter que 
fa réputation ne fiit déjà bien établie par des 
Ouvrages recherchés ; ilfe maria peu de temps 
après , & dans la crainte de ne pas percer dans 
une Ville remplie alors de bons Peintres, il alla 
demeurer à Middelbourg en l’année 1710.11 ne 

tarda



tarda pas à s’y faire connoître & à s’y procii-
tels que le Bourgiie- 

^eâre JÇouvverve» &c l’Amiral Ock^rfr tous 
deux pleins de gout , & tous deux fort riches: 
ce tut pour lui un commencement de fortune; 
ds le chargèrent de leur procurer les plus baux 
JaWcaiw qu 11 alla chercher dans la Flandre &

Cabinets ne purent man-
SLæ’*? -ri? Gompofés, & cet Artifte habile 

cnojfiflbit qu’en connoifleur & n’éparcmoit 
point 1 argent. Il peignit les Portraits des pÎnci-

Province en grand & en petit : 
a?' petits Tableaux dans le goût de

. quoiqu’il fût 
infatigable , d pouvoit à peine fatisfaire tous 
ceux qui recherchèrent fes Ouvrages.

Locçafion de faire tous les ans un voyage 
Vp-P K Participales Villes de la Hollande & dans- 
rnnA Î ï’ procura beaucoup d’adis, fur- 
loutaia Haye où l’on aîmoit fes jolis Tableaux • 
on le pria d’y fixer fa demeure , & il y confen- 

qu’ayant déjà perdu quelques-uns de 
m ■? P'"’ P«P™- 

mit bien, dans fes voyages de récréation , de 
mettre tout à profit , & d’y peindre les têtes 
de ceux qui le defireroient, & enfuite de finir 

relie chez lui ; d’ailleurs , la Haye étoit un 
plus propre encore à l’enrichir 

0Í le faire connoîrre. Il eut occafion d’y for­
mer les Cabinets du Comte de JTafenaer , de 
w» van Sehuylenèurg. Mais fon premier 
Broteaeur, le Prince GuiUattme de Helfe qui 
prmoit pour lors la magnifique Colleaion 

notre Peintre d’en faire le choix , &
O J d’eq

1680.
■VM**



168o.

ii4 ¿ariedefTetntrés
d’en fixer le prix , & le préfenta lui-meme arf 
Prince Stathouder delà Fnle , qui le
fit peindre , ainfi que fa mere & fa fœur dans 
un même Tableau qui fut donne en prefent ait 
Prince de Jde^fe.

Iloeitynit dans le même temps un Plafond pour 
M* ■Mn°Schuyh«bur¿. C’étoit Iphiaenie enlevee 
au Ciel il repréfentoit toute fa famille ; il elt 
imponible de rapporter la lifte de t<wt« 1« 
nerfonnes de diftinflion de la Hollande & de 
plufieurs Pays qui l’occuperent avec le meme

L^Prince de Heffe , en tout temps attache 
à la gloire de fon Protégé , le mena avec lui 
& le préfenta au Prince fon pere , qui le reçut 
avec cette bonté qui infpire l’honneur & 1 emu­
lation. U commença les Portraits de cette fa­
mille dans un même Tableau ; il eut la pemii- 
fion de s’y repréfenter lui-même tenant le Por* 
trait de famille en petit du Stathouder de Frite : 
il finit ce Tableau à la Haye : les figures ont 
environ quinze pouces de haut ; il le porta en- 
fuite à Caifel, où fon Ouvrage fot bien payé, 
il neianit encore plufieurs fois cette illuôre famille 
en grand & en petit, & d’autres perfonnes de 
diûinélion de cette Cour. Le Prince combla 
1)4« Dyk. de louanges, & l’honora , dans un di- 
pióme , du titre de fon premier Peintre. _

De retour à la Haye, il répéta plufieurs fois 
les Portraits de la famille du Stathouder ; c elt 
d’après ceux de van Dyk. que l'on a grave les 
médailles à l’occafion du mariage du SiMbmder, 
Le Prince de Hefi demanda à fon Peintre deux 
Tableaux de Cabinet i il biffa le choix des f«- 
i • . jets



ir e
Jfets à I'Artifte, qui eut foin de Ies prendre dans 
fe genre noble & agréable : dans l’un , un Hom- 
me preiente des fncrenes à une jeune Dame»

P® iaquelle on voit une compagnie à 
irir ’f ®“^î® fi,"” ; toutes ces figures
^^25^ habdiees fuivant la mode ; les ac- 
ceiioîres font bien amenés & tout y ed d’un 
beau fini & de la plus grande vérité. Une for- 

confidérable couronna fes fuc- 
7' de retour des Indes avec de 

ir A fit peindre , ainfi que fort 
nis & fa bru ; il lui prit auifi envie de fe for- 
mer une Golleâion de Tableaux; vafi Dykfut 

deles acheter. Dans le même temps 
, étant aufiî arrivé riche des 

f .,5 3 æ 7 peindre avec fa famille ; & à peiné 
tut il établi a Groningue que fon premier foin 

notre Peintre à lui procurer un 
Cabinet de Tableaux. Le Baron ÿlM . 
feXTr ' **“ Contrées pour
tes btats-Generaux, procura à notre Artifteun 
nouveau moyen de fe diftinguer ; il le peignit en 
pied de grandeur naturelle ; il fit le même Tableau 
e« petit ; celui-ci a été gravé. le grand fut envoyé 

dans la Sale où font 
tous les Portraits des Gouverneurs.

d’Hollande témoignèrent auffi leur 
efiime pour les talens du Peintre , en lui or­
donnant de peindre Je Prince d’Ora^fe. Ce 
Tableau devo.t etre placé dans la Sale nommée 
S /■ “nombre des Portraits & dés Ta- 
fidéSlÎ A’ P““‘" ’ "" ‘^0"- 
Merable. Quant a fa conduite, elle fut eftiraa- 
Oie . occupe de fon étude & des devoirs de la

O 4 vie,

1680.



xié La iies Petniref 
  vie , il fut généralement refpedé & nominé 

l68o. deux fois Diacre de TEglife réformée : emploi 
qu’il a rempli avec exaâitude. Il eft mort le 
3 Février 1751, laiiTant après lui la réputation 
d’un galant homme , & d’un bon Artiñe.

Le deffein de ce Peintre eft fans maniere 
fans fineffe ; fes Portraits , fur-tout en petit , 
font d’une vérité frapante : aufll voit-on qu’il 
copioit la nature fidelement : tous fes fujets 
Ibnt bien compofés : il avoit une bonne cou» 
leur, ôi , fans égaler Gerardouw , fes Tableaux 
méritent , pour leur précieux , une place dans 
les Cabinets choifis. Ils font encore peu dif- 
perfés : on en trouve un très-petit nombre en 
France, & nous ne connoiflbns de lui que deux 
Tableaux , à Paris, chez M. de Ga^f7at,

On voit une jolie Femme qui joue du Luth ; 
chez NV z!an SItf7¿e/a»ílt, Receveur général de 
la Hollande, à la Haye. Chez M. , une 
Bergcre.

Et chez M. Cauvverven , à Middelbourg , 
Sufanne avec les deux Vieillards.

HANS G R A F4
E^LLf^E DE j4LEN,

IE A N G K A F naquit à Vienne en Autri­
che vers 1680. Jamais il ne fortit de fa Pa­
trie mais les leçons de , bon Pein­

tre , la vue des Ouvrages des grands Artiftes, 
enfin la nature qu’il a toujours fuiyie , lui



F/afííatidí, 217
•nt fait produire de bons Tableaux : il fe plai- 
ïoit à peindre desfujets de caprice , des places 
publiques, oii il rèpréfentoit une foule de peu- 
p e, des chevaux & d’autres animaux, une baiTe-

® d’un Maréchal , &c. Tout 
€ » defiîné & touché avec efprit. 
^®"J^®«7^’aïinoîtfitendrèmeht, qu’il lui don­
na la belieTœur en mariage ; il en eut un fils 
nomme Wolpert , qui ne fit jamais de grands pro­
grès. Graf eft mort à Vienne fa Patrie : nous 
Ignorons en quelle année. • •

pierre strudel ,
E> E EOT HE

r 1 S T R U D E L a honoré par fes talens
Æ ‘ ¿i , >0“ “ naquit à ou C7î7 dans«J® Trente 1679 ou 1680^ Etan?

En b Venife , où il eut leExit?" 7'’^ ’’Ecole de Cari, L,ihi.
n r 5îc °" ’ encoura- 

&cmÎeÎ"y ^gRsfupeneurs à ceux de fes con- 
rfpv n l’l ,P"" -Ç™5dclon Maître , il 
devint habile en peu d’années. Ses Ouvrais 
gS d" Xune.’

fa CourT" f’ S“‘ l’invita de venir à 
teau où i’i i°“ d’°™er le châ-
d’Ouvraaps ' °'* J il y fit un grand nombre 
les Chan° ’ *’®®“coup louffert depuis

changemens qu’on a faits à cette maifon



3.1 g Pie eiet Peintres , .
•— rôyale. Sa Ñíajeíté fatisfaite des talens de 
1680. iiel , i’honora du titre de Baron : diftinâiôn 

bien flatteufe potir un Artifte^, puliqu’d ne la 
doit ordinairement qu’à lui-même. Strudel com- 
pofa fucceflivement d’autres grands Tàbleau^ 
pour décorer les Egiifes de Saint Laurent, des 
Auouftins , &c. Il en fit deux pour le Monaftere. 
de Xiofter Neubourg : il eft étonnant combien 
de grands Ouvrages on a yu fortir de fa mam i 
pour avoir vécu ft peu d’années. U mourut à 

' vienne en 17^7 , à î âge de cinquante-fix oiï 
cinquante-iept ans.

Strudel avoit un beau génie 5 dans toutes fes 
compofitions , on y voit briller cet efprit ori­
ginal , qui n’empruhte tien dés aütreS ; il avoit 
etüdié dans'la grande Ecole cette marche noble 
& fçavante qu’il fait appercevoir dans tous fes 
Tableaux. Son deftein eft corred & fa couleur 
vigoureiiie , quelquefois trop égale. Il repre- 
Îentoit fupérieurement les enfans ; il avoit étu­
dié Si fçavoit rendre la foupleiTe dans cette na­
ture naiffante qu’il colorioit agréablement.

Parmi le nombre de feS prodtidions qui fc 
voient en Allemagne, on conferve dans la Cof- 
ledion de l’Eledeur Palatin , cinq Tableaux , 
deux Bacchanales ÿ un ¿cce Homo , Saint Jean- 
l’Evangélifte & une fainte Famille.

JACQUES



JACQUES 

A P P E L , 
Ê L E V E

DE T/MOTHÉE DE GR^EF.

Acques Appel naquit à Ams- — — 
terdam Ie ¿9 Novembre 1680. Iflu ^680. 
d une bonne famille j on ne négli- 
gea rien pour fa premiere educa­
tion 3 mais il donna fort jeune des

. . marques de fon inclination pour
» avant même de fçavoir ce que c’é- 

toit, il deffinoit à la plume, il découpoit avec 
«es cifeaux des petites figures, & des animaux

.q«i



120 La Peifitref
•*' ' qui fembloient être faits par quelque Dsilîna* 

teur , tant U y mcttoit dégoût. Voilà vraifembla^ 
blement ce qui porta fes parens à le placer chez 
le Payfagiûe habile Timothee de Graefe qui en- 
feigna au jeune Eleve le DciTcin. Ses progrès 
portèrent de Graef à le vanter à David vander 
Lias, dont nous avons parlé.

Sous ce nouveau Maître , ^dppel redoubla fes 
efforts ; il marqua un goût décidé pour le Pay- 
fage. Les Ouvrages de Tempefe lui parurent fu- 
périeurs à tout ce qui paroiffoit à fes yeux ; c’eft 
à ces marques sûres que de Graef reconnut le 
genre auquel fon cher Eleve étoit voué : il le 
mena à la campagne, & il vit cet enfant delîiner 
des vues , des animaux avec beaucoup d’elprit. 
Ses eiTais applaudis augmentèrent fa confiance 
& encore plus fon application. Il eut occafion 
de voir travailler le bon Payfagifte Adexrin^ ; il 
en profita fi bien, que Ton s’apperçut, fur-tout 
dans fes loingtains, combien un Maître eft d’un 
grand fecours à de jeunes gens, qui, commen­
çant à étudier la nature 4 rencontrent des diffi­
cultés dans l’art de la repréfenter. j^ppel deve­
nu Peintre de Portrait, & PayfagiÛc affez pafia- 
ble , fe retira pendant deux ans à la campagne 
pour peindre toutes les vues en grand , & les 
objets en détail ; il y réufiît au point qu’à dix- 
huit ans on le regarda comme un Maître.

Il parcourut les campagnes , toujours en les 
defiinant ; il en fit de même aux environs de 
la Haye. 11 eft furprenant combien il avoit 
multiplié le nombre de fes études en aufii peu 
de temps. Ses parens l’inviterent à retourner à 
Amfierdam , où fes Ouvrages étoient connus



it, iiides en arrivant, on Ini commanda pluficurs 
Pyfages M. Cl^,„ fot le premier quîrocin-
,,n ® exemple, les Curieux ouvrirent 
«n champ tres-etendu à Ia fortune du jeune Ar-
r’ maria à vingt-deux ans. 

r»p‘ f Sarndam pour v 
P indreles Portraits des principaux de la Ville- 

à°' P^feges ; 11 fot demandé encore 
aux environs, il fembloit que la fortune s’offroit 
a lui par-tout ou il portoit fes pas. Apres trois 
années dabfence, ifretourna à^LlmfteS où 
)I forma une efpece de Manufedure de Peinture 
) ÎT®i'® î'"® 9“e préfiJer ; il avoit foiù 
lu. des Ârtiftes de toute efpece. des Payfaoiftes 
des Peintres de fleurs , d’animaux, &c.°Auffi 
ttouvoit-on chez lui auffi-tôt des meubles d’An, 
grtemens de Ville, de Campagne , de Jardi/,

1680.

enrichir des j^n Tableaux d’Hifloi- 
res de Payfages, de Figures imitant le marbre 
& la pierre ; il en finit alors un grand nombre

> Bourguemeftre d Harlem , & de jolis Tableaux de cabinet pour 
M. Sajîivoort ; le Château de Mécrenbert eft 
rempli de fes Ouvrages. °

tlécorés de fa main dans

"Safiaeri: ; & des Ouvrages très-confidérables 
fe trouvent chez M- les Bourgaemefires 
K Geehink.

^ppff¿ a travaillé jufqu’au dernier moment de 
w vie avec la meme ardeur & avec la même

vivacité.



Ap,à'.S■t£'íunK„f-

s: SSU.» ¡«0»;"»«.
■ wr fon lit le lendemam 7 Mai 1751.

C’eft un bon Payfagifte , qui mente des 
égíds : il compofoit facilement & toueboit 
feuillé de fes arbres avec vente & varíete . Sir eft agréable, parce qu’elle approche de 
uXte : bien inférieur à lSrr¿fcr»i , mais fu- 
périeur à bien des Payfagiftes dont on fait cas

N- V E R E L S T-

No U s ne devons pas manquer de parler
de M"' yéreifl, qui a illüftre fon nom par

íes Ouvrages. Elle eft mece de ’ 
& nouslacroyons née à Anvers 1 an 1680. Son 
éducation fut excellente , elle jouoit tres-bieu 
de tous les inftrumens , elle parloit & 
en nlufieurs langues. On nous raconte un trait 
de fa vie bien honorable pour elle, lorfqu eUe 
demeurolt à Londres chez fon oncle qui y etoi 
établi. Sa tante & un ami l’accompagnèrent
U Comédie : on la plaça dans une des premieres 
loges oit il fe trouva fix Seigneurs Allemands, 
qui furent frapés de fa beauté & de fa modeftie. 
iis la louèrent avec tant d exagération , qii 
ie crut forcée de leur dire en Allemand :.. Lou 
» avec tant d’excès une feune perfonne en la 
„ préfence , c’eft expofer la modeftie. levons
» prie , Meffieurs , de vous iouvenir que no 
«’fommesfoupçonnécs detre fo'bles quand 0
» nous loue. » On lui demanda pardon, m



«n P? fídlMdoif. î î 4 
ñe eHe7? ^“Sl® I«U¿!
„5* ® ® ’■fpondu en la même langue avec H 
®eme grace. Un des Seigneurs di? en îat n 
377 ‘'!,“«'®«® ieune perfX: 
après l’avokd **® 
dpres 1 avoir écouté . répondit auffi en Larin ’
» unités'^ honneurs & les dii
» pr^^îr d’™e7“ ""core nous

ï«SSX“SS.Xâî
«"s vit arriver ces Seigneurs 

Ouvrages'^ils Tc®*" *®'"' pour fe¡ 
fo Æ c’ihn, P®*"**'® ’ P“«« 
récompenfer le merítP -^*^1 occaiion de

Xn g'açes dp Kéren.
. .Ile etûit recherchée dans les meilleures 

psgmes ; mais elle aimoit fi nen la a'ît ■ gu’ü ftHoii employer toute/fo te. 1 ’ 
pour la diftraire de fcs trava» t Î“°>?”î 

& pouvoi" hfeâ“î
& e£k?°r r d’HiftoIre avec fageffê 
ÏoSen ai ’ Londres®-en

-P ? lu reña peu de temps pour pcin-

com-

dre



»14 li rie Jes Peintre!
------- dre des Portraits en petit qui ont aùlii lé mertift 
1680. mérite ; nous ne connoiffons point les Ouvrages 

de cette aimable Artifte. Ses Confreres aiTurent 
que jamais femme Peintre n’a deffiné fes figures 
avec autant de correétion & de finelTe ; elle 
donnoit à toutes cette jufteffe d’êxpreiTiOn de 
cette nobleffe qui annoncent l’élévation de l’amé 
de celui qui compofe. Tout ce que nous avons 
appris de certain , c’eft l’accueil que les Ama­
teurs font à fes Tableaux qui fe confervent dans 
Londres , & l’eâime qu’elle avoit acquife dans 
le monde par fa conduite & la douceur de fes 
mœurs. Nous ignorons le temps de fa mort que 
l’on croit être arrivée à Londres.

CRÉPU a paffé une partie de fa vie à la 
guerre en qualité de Lieutenant dans les 
troupes d’Efpagne. C’eÛ une chofe affcz fingu- 

liere & même rare de voir que ce Peintre , fans 
Maître , & fans prefque avoir vu travailler , 
foit devenu lui-même auffi habile en très-peu 
de temps : il quitta le fervice à l’âge de qua­
rante ans. Il avoir peint par amufement dans 
les différentes garnifons & même lorfqu’il étoit 
campé ; il copioit la nature , & apprenoit d’elle 
à la repréienter très-iidelement.

II s’établit à Anvers, & fe mit à peindre. Les 
habiles Artilles, qui vivoient pour lors, ne pu­
rent aiTez louer fes difpofitions. Quelques-uns 
furent bien plus étonnés de fa fupériorité fur

euxi



P°”^« par-tout, bien 
vendus & bien recherchés ; il quitta Anvers & i68óí 
alla demeurer â Bruxelles , oit il eut bien-t^ 
des Ouvrages & des Eleves.

Une avaature manqua de faire mourir de 
peur cet ancien Officier : en fe retirant che' 

apres avoir paiTe une partie de la nuit à 
les’e^auks " P î' P"

wr fon ennemi qu’il renverfa par terre La 
frayeur ayant diffipé les fumées du vin , ii ap! 
procha du mort, & fut furpris de voir expirer 
& ** "" homme. Il le traîna ch£ lui

couper eii pieces & faler. Ce cerf an. 
privoife avoit appartenu au Gouverneur qui 
mmott fort cet animal. Auffi-tôt qu’il apprit qu’ii 

fl grande œle^re, 
qui! voulut faire punir tous fes gens. Il ordonna 
le ““S ‘■^‘^herche exafle dàns toute la Vil- 
W Capitaine des Chafe
métS^ trouver, s'il vouloir lui per- 
XT *'?•*’*=’*«' Et effet, auBLtôt 
X P^tcoiirant la Ville , appro. 
toX ¿ »»ifon de Crèfn , ils y entregent 
Peintre "" ^Ponvaotáile. Notre 

eintre, qui fçavoit deja à qui avoir été le cerf 
& qui connoiffoit la violence du Gouverneur’ 
quitta palette & pinceaux . & fe fauva par fon 
grenier fur le toit des maifons & fe reftigía chez 
Xiirtre'"' !"» ' "" *"* ^“’¡1 avoit fait un 
X Uc ’ f g®»"’."» "“'to azile , où il apprit 
mort n «Otent donnés pour l’emmener

a les cotes Ses amis furent trouver le Gouver-



La PetfitreS
neuf & lui peignirent l’innocence & la peu® .;S7 ^Peintre, Fl rit beaucoup , & U revoqu, 
l’ordre donné la veille , & fit dire à Cre^ qu i! 
nouvoit revenir à Bruxelles, ou il continua de 
iravailler , en effuyant de temps en temps de 
mauvaifes plalfanteries fur fa meprife, qui auroit 
été fort heureufe pour lui, fi elle 1 eut guéri de 
fa paffion pour le vin. 11 eft mort d une fievre 
violente, fans que l’on fçache en quelle annee. 
Il avoir époufé la fille de PnaZi, Peintre en Mi-

eft un bon Peintre de fleurs , moins 
précieux que va» /Juy{«m, , 
&c mais il avoir l’art de bien compofer fes 
Tableaux ; il donnoit de la légèreté à íes fleurs : 
une arande facilité qui régné par-tout y ajoute 
un mérite bien remarqué pat les Amftes. Nous 
avons vu des Tableaux de ce Maître qui font 
eftimés en Flandre , & que l’on connoit en
France*

N VANDÈR STR AËTEN-

Le bon Payfagifte vafider Straè'tf^ naquit 
en Hollande vers l’an 1680. Jamais génie 
ne fut plus abondant , plus facile & plus fait 

pour furpafler ceux qui avoient , comme lui, 
peint le Payfage. H deiTinoit fupeneurement les 
etudes d’après nature au crayon noir & au crayon 
rouge ; mais fes excès dans la débauche & la 
paflion pour le vin firent perdre à cet Artille fon 
talent, ft fortune «î-û reputation, Il paíft à



Londres où il fut ¿>350,4 trèsrecC L- 
Ponvoit fuffire à fatísfeirpU > • = ** “«« 'í^^'ai/oit:¡“íS'“Cune»^&tout 

le profit coXS : q Ja’y^ &/cheflès, & 
««•fieu de les au^tnS ne f“ »

mauvais ufage qu’il en & „parle 
I ne recherc’hoft que ceux n,?
Plaifance de boire à 1^“’ la com-
excès,&c. Bientôt '°«er fes
fesefprits. Ses Ouvrages n’Xnf 
cette facilité qui n’eft aaXkf 
eft foutenue par le jugement & le f 
a vu cet Artille pein¿¿eñnX* í 
qui étonnent pour ia variété "oî^ tableaux,- 
Chutes d’eau, des Vuesdeq ai' j 
Lapins, &c. Ces débauches

h JiKîF?? 
^cê‘n’eft°pÔr„t ioj’r“cefd"er^P'?®-' 

s'XÆ";,» «sa?:

renditniéprifable.&ouillLqui Ig 
Mais nous indiquons fes premiers Tabí "'Lore- 
«ne des produftions à imiter ' ^““xcom-

i68o, 
’•555^

* jean
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VAN HUYSUM:» 
ÉLEVE DE SON PERE 

JUSTE y AN HUYSUM.
E Peintre iliuftre dans fon genre 
a furpaffé tous ceux qui ont peint, 
comme lui, des fleurs & des fruits > 
fes Ouvrages excitent autant dû 
furprife pour leur fini que d ad­
miration pour leur vérité.

/ffà» van Buyfum naquit à Amfterdam, le $ 
'Avril 1682, de ^ufie van Huyfum , Peintre de 
fleurs , qui avoit fait de fa maifon une efpece 
de Manufaâure de Peinture , dans laquelle il

ejn*



* . Peùîtres^Ss n' ’ ‘5“ P®’»**®»* d» vafes , de? —— 
díoolvnír f“’ P^^vans, &C. tout ce 1681. 
TJ Í- ’ °*'"2r des Appartemens ^5»

jj.'.«‘.*.fcasrx542 

magafin pour fe meubler. “
frere?” • > ¿toit l’aîné de fes 
vh^ & fn^ P-fs.confifter fes talens à peindre 
v«e, fon mente à gagner de l’areent il fe 

ac^u-ri h- 8»oire & la p^erfe&omj '

de lïue Jin i® 
fon X’c & XT“ ntané & plus maitre de 
tier I ‘'® S°“‘’ *• '¡vra tout en- 
Darrt r-P^ ^voit pour la gloire, & 
par confequent pour la perfedion. ® ’
deïoiSTrr®"’ ’^“vrages de Mignon & 

■ des Fleurs & .^“‘“voient excellé à repr^fenter 
pratiqués ^le toutes les 
WuléW a P’"’®',®? le conduire à imiter la 
dm ? -n “>g®rete de chaque fleur , de cha­
que feuille , & des fruits différens • il ne tp/f 

54‘=tï£3Sâriîs? 
DrèYr perdoit de fon éclat au-

"eXTfoXT”? ®®“î“' 
Prince '¿P¿“ ** 
cher les nine Ka t recher- ne put a£ eaux pour fon Cabinet, 

'Uc r • t "F »^rite de ces fleurs • toiw 
nneux ae fleurs en procurèrent au Pein-

txe^



2^0 Peintres ,
tre, qui Ies fçut embellir encore, & s’il eft per­
mis de le dire , ajouter à leur fraîcheur , à la 
légèreté de leurs feuilles celle que Part lui a voit 
apprife. a r ' •

Ce fut au goût des François qu’il dut fa re­
putation qui fut portée par-tout. L’Envoyé de 
France , le Comte de MarviUe , acheta pour 
lui. deux Tableaux , & deux autres pour le Duc 
d’Orléans : on paya pour lors chaque Tableau 
douze cens florins d’Hollande : prix qui a en­
core augmenté depuis. Il en fit quatre pour M* 
ITalpoie , fix pour M. Pa^e , qui furent envoyés 
à Londres. Le Prince de HeÎTe en commanda 
plufieurs à des prix confiJérables. Le Roi de 
Pologne , Elefteur de Saxe , le Roi de Prune 
& prefque tous les Princes d’Allemagne , firent 
■écheter des Tableaux de van Huyfum. Enfin on 
vit, dans deux Ventes publiques, expofer fix 
Tableaux de lui : le nombre ne fut pas nuifible 
aux prix de fes Ouvrages. M. de Peuver de 
Delft paya 1450 florins, pour celui qui repréfen- 
toit des fleurs, & 1005 florins, tout argent d’Hol­
lande , celui qui repréfentoit des Fruits ; & d au­
tres plus petits ftirent achetés neuf cens , huit 
cens & fept cens florins : ce grand Peintre prou­
ve bien que l’amour de la gloire èc de la perfec­
tion eft quelquefois récompenfé par la fortune.

Le prix exceflif que va» Huyfüm reçut de 
fes Tableaux lui fit redoubler fes foins & fes 
recherchés ; perfonne ne fut admis dans fon atte- 
lier quand il travailloit : on dit que fes freres 
en furent également privés ; il vouloit appa- 
ramment-dérober au public fa façon de purifier 
fes couleurs ou de les employer : petiteffe à tous 

■ • ■ égards



Viafftands , & //ûllan^oîf' 23 f
égards : charlatanifme qui ne doit jamais être _____ 

mis en ufage par les grands Artiñes ; auffi ne 1682.
rapportons-nous ceci que d’après^4« Gool 
Hiñorien Hollandois, qui dit encore que van 

jamais voulu d’autreEleve qu’une 
Demoifelle A/iïz/irwiïff, qui égala aiTezfon Maî­
tre pour lui infpirer de la jaloufie , & dont il 
n’auroit pu fe défaire , fi elle ne fe fût desho­
norée par une foibleÎTe qui la força' de partir 
& de fe rendre à Paris où fes Ouvrages furent 
recherchés , & qui lui méritèrent, dit-on, une 
placé à l’Académie royale de Peinture : mais 
te dernier fait n’eft point vrai, elle n’eut jamais 
l’honneur d’etre de l’Académie.

Il paroit aiTez certain que van fíaj/fufn j ai^rt 
par des chagrins domeñiques , & fur-tout par 
la débauche de fon fils, devint jaloux , fauva- 
ge , fuyant le monde , qui l’évita également & 
ne rechercha que fes beaux Tableaux ; tant de 
mente excita l’envie ; les uns répandirent le 
bruit que fes Ouvrages diminuoient en mérite 
a autres le difoient mort ; ces fauiTetés furent 
connues à la honte de ceux qui en étoient les 
auteurs, ^an Hayfum mourut le 8 Février 1740.

^ufie van Huyfunf , frere de notre Peintre ' 
mourut à l’âge de vingt-deux ans , il peignoir 
des Batailles en grand & en petit avec une fa­
cilite étonnante , fans modeles, tout de génie 
oc avec goût. °

van , autre frere mort à
Londres, où il copia fi bien les Ouvrages de fon 
trere/ean , qu’on y étoit trompé ; il vendit fes 
copies quarante & cinquante louis le couple , il 
>n compofoit lui-même d’après nature qui font

P 4 recherchés^



2^« J ía Pte des Peintres 
recherchés. Ses Tableaux augmentèrent de pris 
comme ceux de fon frere.

Le troifieme frere de ^eanvan Huyjunf elt 
encore vivant & d’une conduite eftlmable. H 
enfeigne en Hollande le Deffein aux perfonnes 
de confidération.

On convient affez généralement que notre 
Peintre a furpaffé tous ceux qui ont peint des 
fleurs & d'es fruits : le foin qu’il prenoit à pu­
rifier fes huiles pour préparer fes couleurs, 
les recherches qu’il a faites pour trouver les plus 
éclatantes & les plus fohdes , eft un autre me­
rite , dont la poftérité lui fçauragré. Nous ayons 
avec foin examiné les Tableaux de ce Maître , 
les uns finis , d’autres moins avancés , & quel­
ques-uns à peine ébauchés : c’eft d après cet 
ordre que nous ofons effayer de développer 
fa pratique dans l’opération.

L’impreflion en blanc des fonds de fes pan­
neaux ou de fes toiles étoit préparée avec le 
plus grand foin, & une pureté qui lui ôta la crain­
te de voir pouffer ou détruire les couleurs qu’il 
y appliquoit avec bien de la légèreté j excepté 
les clairs , il glaçoit toutes les autres . & mêr 
me fes blancs , jufqu’à ce qu’il eut trouvé le 
ton ; c’eft par deffus cette préparation qu’il fi- 
niffoit les formes, les lumières, les ombres
Jes reflets ; tout y eft avec chaleur & précifion , 
fans fécherefte & fans négligence ; le duvet, 
Je poli, le velouté , la tranlparence, & l’éclat 
Je plus vrai & le plus brillant, fe trouvent par­
tout avec cette touche que la nature indique ,

qui n’eft ni maniere ni hazard. Les vafes qu’il 
fçu habilement placer, Ôc dans lefquels il po-



fmt fes fleurs font encore d’après nature : les 

point fes Tableaux , qui font la plûpart bien 
eompofes & d une harmonie fçavante de la 
lumière & des ombres ; on recherche beaucoup 
plus ceux qui ont des fonds clairs parce qu’ils 

&foSr*b® ® 1 Auteur ; il s’en trouve oit les 
tonds font bruns, lans etre noirs , qui plaifent 
autant aux Artiftes. On y trouve le meme éclat 
mais plus de force & d’harmonie ; mlrefte Ú 
y a un choix à faire dans fes Tableaux. Il s’en 
t Olive de plus heiireufement compofés & dans 
lefqnels a Inmjere eft plus ou moins bien réunie ! 
11 avo.t l’adreffe de former fes groupes en forte 
Si® éclatantes tenoient lecen- 
îre . 11 degradoit par la couleur de chaoue
crm. l’extremité de fon 
plS ?“• ?'a ’ ïeuw . les 
d’eau torn ' papillons, les gouttes 
fait dh f plus grande vérité, & «Jt iHijfion dans fes Ouvraoes.

foît per­mis de dire que les fruits nous ont paru auel 
quefois comme de l’ivoire ou de la c"e 
touche plus sure auroit auffi annoncé plus d’art 
Ses etudes lavées ou deffinées font au même 
a VI? ni® chèrement vendues. On

P'iyerà Amfterdam mille trente-deux flo P^y'ages lavés &®touchél ¡

¡Ramage qu. n’exiftoit pas du temps de^“ 
pas un /hT' 5®’ Hollan^is n’nvocnt 
RS un choix de modeles à copier, comme

1682.



lU 3^^ Peintre/
Î-—- fJtiyfHm , qui vlvolt du temps que h HoK 
»682. J de étoit en poffeflion des plus belles flcv 

de l’Europe que des Auteurs cutavœent «« 
cultivent encore avec foin &depenle. 1 -
tance heureufe pour un Peintre QM ’ «« « 
befoin de voir la belle nature , quand U veut la

avons parlé de van Huyfurn «0™®? ** 
premier Peintre de fleurs , il nous refte à le 
faire connoître comme bon Payfegifte , t 
moins connu en France par içs Pay a^ q 
par fes Fleurs. Ses Payfages font bien compo- 
ïés. Sans avoir vu Rome , il en emploie fouvent 
des reftes de fes vues mímenles quil a rep 
fentées : on y trouve une couleur excellen e , 
chaque arbre a une touche 
feuille : les plantes , les pians differens font toi s 
difpofés avec jugement & avec gou . g 
res^bien deffinées dans le goût de font 
très-finies & touchées avec elprit. Il femble en­
core qu’il copioit la nature dans un pays chaud . 
les ciels , les lointains , les montagnes » "val- 
lées & le feuillage caraâérifent un climat tel| 
que ritalie. Les Curieux les recherchent en¡
Hollande & les paient fort cher. 

M. T'epas Amateur , acheta dans la y^nt 
du Peintre un petit Payfage pour le prix de 
deux cens cinq florins ; un , 
faille, & heurté comme une efquiffe ,fut ven । 
du cent cinq florins. Les deux feuls S : 
avec figures que nous connoiffons en prance 
de van t-lnyÇam, font à Rouen, chez M. Marye , 
Secrétaire du Roi : ils font des plus fins de ce 
Maître. On voit à Paris, dans le Cabinet de M, 



ic royer deux Tabîeaux en hauteur : l’i.n A- 
prefente des Fleurs , & l’autre des Fruits “ÔX 77 
deux du plus beau de ce Maître. Chez M. Eim-

deux Tableaux clairs, un de Fleurs ---- - 
& 1 autre de Fruits. Chez M. de /. Ly.e 
deux Tableaux Fleurs & Fruits. Chez M^
Îu7”1p n”®” Echevtn, deux beaux Tableaux. 
lun de Fleurs & 1 autre de Fruits. Chez M. de 

un Panier rempli de fleurs.

„ 5**“ ’ Grefiier â la Haye, un beau 
Payfage. Chez M. vm Hcteren , un Tableau fend

un beau Payfage. Chez M. /Ja/f-J^affe^er, un 
Tableau ou font des Fleurs. Chez M. va. ir"

> "» Pacage ]ol>. Chez M. ,
P'' Fleu«^ -- -

Sfcd"" ’“*” repréfente aufli des Fleurs ; 
dan^une f*?’ "" '7 Porcelaine ; des Fruitî 
kX rhT'w *7 dea
T^kl M. Leeniler de Neufvtife , un erand
Tab eau rempli de fleurs . très-capital. Et^chez 
M. un beau Vafe avec des Fleurs • 
fon pendant des Fleurs , des Fruits , un Nid’ 
d olleau avec les œnft Xz ’ 7 
Fleurs & des Fruits ’ 

avecï Ftefc*' r F"

cpç avAp Jq t?' eurs o¿ Quatre Pay fa" |es avec des Figures, j

segres.



SEGRES-JACQUES

VAN HELMONT.
ÉLEVE DE SON PER E

JEAN rA N HE L M O NT.

a* 
1683. 
ÍSSF

A famille de van Helntonteú. dif- 
tinguee dans les Sciences & dans 
les Arts. ^ea»-BaptiJïe van 
mont , Médecin, eft célebre par ' 
fes découvertes dans la Chymie. 
A^atthieu van He/mont , natif de

Bruxelles , eft connu par fes jolis Tableaux qui 
repréfentent des Boutiques, des Chymiftes , des 
Marchés à l’Italienne. Ses Ouvrages recherchés 

par



La def Peintreí,
, (pi enrichit la France Jetant 

Chefs-d œuvres etrangers, en font l’éloae. Avant 
epouie , ils furent s’établir i’Anvers

He/monf le 17 
AvnI i68j. Il vint au monde avec une foiblefle 

qui a duré toute ià vie. Son 
<ie voir ion fils déjà habile a l’âge où les autres ne font 

que commencer; notre jeune Artifte perdit trop 
î®î » talens affurés par l’é­
tude & 1 affidùite le ramenèrent à la nature de 
aux grands modeles. Il paroît affez confiant 
qu il n a jamais forti de ion Pays ; ce qui prouve 
que , quand on efi affez heureux de voir la 
nature , telle qu’elle efi , fans y ajouter ce qui 
efi maniere, & quand on efi affez judicieux pour 
en faire un choix , on peut réuffir partout. 

Les Ouvrages qui fortirent de fa main pu­
blièrent fes talens. Il fut chargé de grandes en- 
treprifes. La Ville de Bruxelles, où il fe retira, 
lui procura des occafions de fe fignaler. Tou- 
purs infirme , mais oubliant fes maux ne les 
lentant pas même , quand il étoit échauffé par 
le travail , 1 amour defon Art&: la grande appli- 
cation detruifirent infenfiblement fa faute II 
mourut le ii Août 1716 , âgé de quarante- 
M°= .«“0“ i il laiiTa de fa femme
M CMhertne D^efche , trois enfans , 
deux filles & un garçon qui efi Prêtre.

® un homme
avPP ’ Tableaux d’Hifioire
avec nobleiTe & efprit ; fa marche éfi belle , 

vraie, fon deffein correû - 
cet Artifte tient un rang difiingué dans l’Ecole

168 J.



ijS ¿<í Petfiires
de Flandre, c’eft ce que nous allons juftîfîer pa? 

1683. quelques Ouvrages placés en public., 
’tST Le Portrait de ce Peintre fe voyoit à Paris 5 

dans le Cabinet de feu M. le Comte de l^ence,
A Bruxelles, dans l’Egllfe dé Sainte Gudule , 

dans lé nombre des Tableaux qui repréfentent 
là Profanation du Saint Sacrement, on en voit 
dé 'van Helrnont (jui tiennent le premier rang.

Dans l’Eglife de la Madelaine , le Martyre de 
Sainte Barbe , Tableau d’Aufel.

Dans l’Eglife de Saint Nicolas, la Cananéen­
ne aux pieds de Notre-Seigneur.

Dans l’Eglife des Carmes non Réformés , à 
côté du maître Autel, le Sacrifice d’EIie, grande 
& belle compofition ; & la Bulle Sabbatine au- 
deffus du petit portail.

Le Peuple d’Ifraël qui porte fes bijoux & 
fon or au Grand.Prêtre Aaron pour faire le 
Veau d’or. Ce grand Tableau fut fait à l’occa- 
fion du Jubilé en 1720 ôc 1735 , on le voit à 
l’Hôtel-de-Viile. j

Cinq Tableaux : les fujets font pris dans la 
Vie de Saint Jofeph , ils font placés dans là 
Sale du corps de Métier des Charpentiers.

Dans la Sale de Saint Michel, le Triomphe 
de David.

Trois autres de la Vie du Patriarche Jacob i 
dans la Sale des Epiciers.

Dans celle des Mariniers, trois fujets tirés dé I 
l’Ecriture.

Chez les Merciers , deux Tableaux , l’un Jo- ' 
feph reconnu par fes Freres, l’autre tiré de la 
même Hiftoire. Six grands morceaux de l’Hif- 
toire de Moyfe , appartenans à François Fej/niers i 
ils ont été exécutés en Tapifferies» , Ï-S



Le Baptême de Clovis , grand Tablean au 
maître Autel de Ia Parodie de Wambéké, entre 
Bruxelles & Aloft. ’

L’Enfant prodigue reçu par fon pere : grand 
Jujet place dans Je Chapitre de PAbbaye de 
t^rimbergue prèsde Bruxelles, & l’Immaculée 
conception dans le même endroit.

de Willebroeck, près du Canal de Bruxelles, à 
Anvers. ’
T la principale Eglife d’Ath, Sainte Anne .
•lableau d’Autel. , ' .

Dans le Cloître des Carmes non Réformes, 
a Gand , Jefiis*Chrift expirant fur la Croix. Fi­
gures plus grandes que nature.

Les quatre Evangéllftes, au Palais Epifcopal 
à. Ruremonde.

Plufieurs Buftes dans la Bibliothèque de D1Í- 
leghem , près Bruxelles.
, ^7 -Appartement entièrement orné de Sujets 
± de C^S- 

près de Vilvorde.
. ®".‘rouve encore dans fa famille le Portrait 

du Pemtre , celui de fa Femme ; la renS 
e Jacob & Rachel ; la Réconciliation d’Efaü

t ’’ de Saint Jean pour ban- 
P Multiplication des Pains • le 

«* Abraham ; la Sainte Vierge , Saint 

oXr / en pierre , des Enfans les 

dontlÎ f ’ a peint les fleurs 
FloX’^O entourer la Déeffe 
f ors. Ou conferve dans la même Maifon un

1683.

Chymifte



•¿40 ía des ! 
Chymlfte dans fon Laboratoire , Tableau ca- 
pitai peint par Matthieu ‘van Hehffoni.

ÉLEVE DE so N Pere

KAN breda> :

IEan van Breda naquit à Anvers le 19 i 
Mars 168 5 , il étoit fils ¿^Alexandre van Breda, 
bonPayfagifte, qui a repréfenté très->ien les | 

Vues d’Italie , des Places publiques , des Mar- 
cbés , des Foires, avec des Figures & des Ani­
maux. Excité par des leçons, des fucces & l exem. 
pie d’une étude continuelle , il etudia fous Ion 
pere iufqu’à l’annee 1701» roi

La Colleaion la plus nombreufe & la 
plus précieufe d’Anvers appartenoit à 
naesde , qui faifoit le commerce de Ta* 
bleaux. Le jeune 'van Breda eut occafion del 
les voir. Les beaux Ouvrages de Breugle^del 
Kelour l’attacberent particulièrement : il n’eiiti 
point de repos qu’il n’obtînt la permifiion d en 
faire des copies; il y réuffit fi heureufement, 
que de jVtt lui propofa de copier pour lui tous 
les Tableaux qu’il avoir en fa poffeflion ; c etoi 
augmenter la fortune de de Wtt, qui aura fan 
doute tiré parti de ces trompeufes copies, 
£reda fut neuf ans à étudier , & , pour ain» 
dire, à décompofer les Ouvrages de ‘Breugle . 
Keloar ceux de Wouvvermans. S’il etoit orel- 
que impoiTible de diftinguer fes copies ,



, Flama» , dilema»& fíallanjaú; ±a , 
Xœ Ir ^“8"er fe imi­
tations fes Tableaux eurent de la vogue & 
firent fa fortune. vogue, tsi
tene” ^P“‘atiofl en Angle- 
terre, y paffa avec le Sculpteur Fyslraà ¡1 vit 
combien on y recherchoit fes Tableaux. Cet 
encouragement redoubla fes études , fes foi^s à 
PSfftâionner fa maniere & fon affidiiité au tra 
H AmT*"' T ’ Seigneurs le vifiterent : 
Il s attacha ennerement au Comte d’/Jarlca,va. 
yr . qui chenffoit l’Auteur & fes Ouvrages. On 
fçait la lin malheureufe de ce Seigneur ; Ion atta-

“ Maifon de Stuart le lit périr fur 1 échafaud en 1715. Kan BreJa avoit été affi. 
. duement voir ce Comte dans fa prifon , & la 

dermere fois qu’il le vifita, il reçu! de lui pour 
marque d eflime une montre d’or à répétition 
morrrZ"’';mconfolable de la 
mort de fon Bienfaiteur, ne voulut s’attacher 
VeLT^°TX' y™ ' “'availla de nou- 
^eau 11 fit plufieuts Tableaux pour le Roi & 
pour les principaux de la Courf 11 ne put fuffi.

‘°r® q" fe en demandèrent. En 172 3
I epoufaC«^r«»e Angloife, & en 172ç 
il qiutta ce Royaume & fut s’établir à AnyXs^ 
charge de gloire & de richeffes. ’

A peine fut il arrivé , que la Société acadé- 
miqiie le choifit pour fon Clief. On le vit rem- 
torn"”® P’^ce avec douceur & intelligence- 
tous ceux qui navoient pu obtenir de les Ou­
vrages s en procurèrent , mais en petit nombre en'é^o'î”?^ Allemands ¿c’.

cher -1 ü ‘ fiure payer
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La Peîjiirej 
on ne put guere s’affurer d’un Tableau , a moins 
de l’avoir en fa poiTeffion ; c’eft ainfi que vivoit 
honorablement notre Artille chéri de fes Con­
freres 5 vifité & confidéré des Grands.

Jamais Breda n’eut plus de gloire qu’en 1745. : 
Lorfquele Roi Lok/î fît fon entrée danslaVille 
d’Anvers. Sa Majefîé fit venir ce Peintre , & 
lui acheta quatre de fes Tableaux ; deux repré- 
fentant Notre-Seigneiir prêchant fur les bords 
de la mer : le fécond , Notre-Seigneur faifant 
des miracles ; deux Payfages & des vues de 
rivieres ; on y voyoit une multitude de figures; 
fl bien dans la maniere de Breu^le de Kelour , 
qu’il fera difficile dans quelque temps de les dif- 
îinguer de ceux de ce Peintre , qui vivoit plus de 
cent ans avant cette époque. Le choix du Monar­
que engagea le Prince deC/ermenr, le Prince de 
Souhize, le Duc Havre' , le Maréchal de 
Lovvendal plufieurs autres Seigneurs à ache­
ter & payer honorablement des Tableaux de 
ce Maître. Le modefte vaa Breda , qui ne s’at- 
tendoit nullement à cet événement glorieux,? 
en fut fl ému , que de retour chez lui , il torn- ; 
ba malade S¿ fut réduit à la derniere extrémité. 
Cependant il fe rétablit bien-tôt, & travailla tou* | 
jours avec le même defir d’augmenter le nom- g 
bre de íes jolis Tableaux & ffi réputation tou- 
jours tourmenté de la g;outte , ffi vie réglée & 
laborieufe finit le 19 Février 1750, à l’âge de 
foixante-treize ans. Il laiffa une fortune honnête 
à fon fils Franpts van Breda , qui eft fon Eleve, 
& qui fuit fa maniere.

Ce Peintre efî, fans contredit, celui quia ap- 5 
proche des plus près des deux Maîtres qu’il avoit

fc-



vue , le Breu^le S>C fVouwerfnans ; íes Pay- 
premier, & une multi- 

tude de figures repréfentant un trait de l’Hif. 
ire facreeou.de l’Hiftoire prophane , des Fê. 

F°'‘-es, des Batailles ou des Atta. 
sues , &c. font dans la maniere de l'I^ou-vzer^ 

; une très-bonne couleur , une touche fine 
lointains agréables &

to, ’i "" °" 8°“' ‘‘®
tout, il lui manquoit cette pâte & ce large fi 
précieux dans notre Hollandois. Kan ’Breda avoit 
autant de feu dans íes Comportions & peut-être 
plus de genie 3 c’eft lur-tout dans íes Tableaux 
qm/ont dans le goût de Srcugle , que l’on Voit 
de jolies figures, dont les groupes font bien pla­
ces , les plans bien déterminés j chaque petite 
im caradere & occupe fa place ,■ c’eft

n bon Peintre , dont la réputation bien établie 
augmentera toujours ; fes Tableaux en grand 

mbrefont repandus dans l’Europe ; voici ceux 
que nous Connoiftons.

Çn voit à Rouen , chez M. tíorutfter . Né-
A * Batailles peintes fur bois & 

- c ez Auteur de cet Ouvrage, deux autres’Ba- 
. tailles entièrement dans la maniere de Wonwer^ 
j fKarjf, ils font peints fur le cuivre.
Í r ia Haye , chez M. van B/eteren , un Pav-
5 un Bourg fur le bord d’une Riviere

; htude de figures & d’animaux ; on voit dans 
; un Bourg.& une Riviere avec UgJv'
■ ““ «’ec un Canal chargé de 
' dpi ) /^c. Chez M. Benjamin d'^cojia 

deux Payiages avec figures, peints fur cuivre’

Q i A



144 Píiníres ¡
y A Rotterdam, chez M. Léers, deux Saifons s 
1683. dans un, l’Hy ver, & dans l’autre, l’Eté, Et chez 

M. Bîffchop de la même Ville, une Danfe à l’en* 
tour d’un mai, une Vue de l’Efcaut, un Payfa- 
ge- avec des chariots Sc des figures , & trois 
autres du même.

HÉROMAN



ïi É R o M A N ( Herman ) 

V A N D E R M Y 
ÉLEHE HERHEST STHHEH.

Ander Myn nâquit à Amf- — 
terdam en 1684. Son pere , qui ^^^4« 
étoit Prédicateur , deftina fon fils 
à la Chaire : il fit aiTez bien íes Hu­
manités , mais il employa é^^ale- 

f 1 n • , fon temps à defiiner; ?nfin
[ la Peinture 1 emporta iur les Lettres, on lui don-

na pour Maître £r^ejl Stwuen , bon Peintre de 
1 æurs, mais d’une conduite extravagante, com- 
■ Wie^nous lavons fait voir dans b 3' Tome , 

Cl pag®



14<5 La ¿les Peintres
B—— page 372 L’EIeve s’appliqua fi bien à fon Aft, 
1684. prévoyoit déjà qu’il furpafferoit fon

Maître dans la repréfentation des fleurs & des 
fruits.

Quoiqu’on puifle acquérir quelquefois une 
grande gloire dans un petit genre, il efi toujours 
plus beau de fe diftinguer dans le grand. ^a^¿ley 

, peu fenfible à la gloire d’avoir réufli à 
peindre des fleurs ôi des fruits, parce qu’il en 
étoit aiTuré, eut encore la noble ambition de 
courir la carrière du Portrait & même de l’Hif- 
toire ; il femble que cette noble ambition lui 
tint lieu de Maître. On ignore du moins ce­
lui qui conduifit fon pinceau avec tant de fuc? 
çès, qu’il fe fit remarquer dès fa jeunefle à la 
Cour de l’Eleâeur Palatin avant 1716 j cette 
Cour, étoit pour lors le rendez-vous des meil­
leurs Artifles, qui fe difperferent à la mort de 
ce Prince.

Ce Peintre retourna àia Haye en 1717 , i! 
porta avec lui un Tableau , qui furprit les meil­
leurs Artifies, il repréfentoit Danaé : les louan- p 
ges que l’on donna juftement à ce Tableau , fi- | 
rent grand tort à l'Auteur, parce qu’il régla le 
prix iur l’impreflion que l’ouvrage avoit paru, s, 
faire , & cette fomme étoit fi exorbitante que 
perfonne n’ofa y penfer ; le Tableau lui refia. 
Deux ans après on vit paroître du même un 
fujet bien compoié & plein d’expreflîons ,c’efi 
Ammon qui vient de commettre un crime avec 
ià Sœur, & qui la renvoie. Un autre , Tha- 
mar qui trompe Juda : fujet traité avec beau­
coup d’efprit & de réflexion. Le Payfage étoit 
üufli peint d^ns la grande perfeilion. Ce défaut 

d’exigeç



F/aftían^í » Hollandoij. í^y
Ü’exiger trop d’argent de fes Ouvrages, tout 
bons qu’ils étoient, l’a fouvent réduit à la mi- 
fere : on dit même qu’il fut forcé de les mettre

5 & que ne pouvant les retirer au temps 
marqué , ils refterent entre les mains de ceux 
<jui lui avoient prêté de l’argent. Anvers étoit 
pour lors le lieu de fa demeure ; il fit un voyage 
de Paris en 1718 pour porter au Duc d’0r/i?4«j, 
I^égent, quelques-uns de fes Tableaux. Le Prin­
ce en fut très-fatisfait. Coypel^ fon premier Pein­
tre , ne difiimula point à vander , com­
bien fes Tableaux lui avoient-fait plaifir , & 
confeilla même au Prince d’en acheter. Notre 
Hollandois perdit encore une fois la tête, il mit 
fes Ouvrages à fi grandprix, qu’on les lui lailfa : 
il manqua même de confidération pour Coypel » 
qui l’avoit préfenté au Régent , & qui lui avoit 
rendu tous les fervices d’un galant homme. Les 
Tableaux furent emballés & renvoyés en Flan­
dre. Il ignoroit fans doute que l’avarice dégrade 
3e génie ; qu’un grand Artifie qui a de la fa- 
gefie ne manque jamais , & qu’un peu plus ou 
tin peu moins de bien difparoît toujours à côté 
de la gloire. Le plus beau Tableau qu’il a fait 
dans fa vie , repréfentant Saint Pierre qui renie 
Notre-Seigneur, fut gâté par un clou qui s’étoit 
défait de la CaiiTe ; cet accident acheva de ruiner 
entièrement vander De retour à Anvers, 
il fit les Portraits de la famille d’un riche An. 
glois nommé Bourrouchj-. Ce Tableau étoit 
d’une grande beauté & lui attira l’amitié de cet 
Amateur, qui le mena avec toute fa famille en 
Angleterre. Il fut auflî-tôt chargé de faire les 
portraits des principaux de la Cour de Londres ;

S 4 iâ
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T ^4^ ? des Peifjtfgf
1684. ie Portrait du Duc & de la DuchefTe de Cha/idas 

en pied, &grandcomfnenature,dans un même 
Tableau repréfentant PAttefier d’un Peintre , lui 
fut payé cinq cens guiñees , c’eft une belle 
cqmpoiition , la Dame affife devant le chevalet, 
faifoitle Portrait de fon mari ; il eft bon de dire 
qu elle peignoir réellement , & qu’elle aimoit 
beaucoup la Peinture ; il a fait un grand nombre

pour le Chevalier Pa^e entr’autres ; 
celui du Chevalier qui defcend de fon Caroffe 
pour viiiter fa Mere qui eû repréfentée fur le 
premier plan, un Domeilique ouvre la portiere, 
&c. Ce Sujet très-ingrat eû très«bien traité : les 
Amateurs & les Artiiles vantèrent le mérite du 
Peintre ; déjà accablé d’Ouvrage, il fut obligé; 

“^® tnaifon fpacieufe qu’il loua deux 
mille florins par an ; fa Famille & íes domefti- 
ques montoient a vingt-deux perfonnes qu’il au- 
roit pu foutenir , s’il avoit eu de la conduite, 
II eut le malheurde perdre fa femme qui lui laifla 
lept eqfans ; à peine le deuil fut-il fini, qu’il
U J engagement avec une jeune 
Hqllandoife qu’il envoya chercher avec often- 
tation ; fes enfans & fes amis s’y oppoferent, mais 
pour y reuftir , il trompa tout le monde , en 
iaifant voir , par des fauiTetés , qu’il pofte- 
doit plus de richefles qu’il n’en avoit effedive- 
ment, & dont il fut puni par la fuite , quand 
íes enfans lui demandèrent leur légitime.

Ce mariage inconfidéré lui attira le mépris 
amis, qu’il augmenta enfuite par une con­

duite folle & faftueufe qui le ruina & l’endetta. 
Une nouvelle mortification mit le comble à fa | 
«ifgraçe:il venoit de peindre la Princefte ásGalles t



FlawauJs, AlleftfMiií & F/ollan¿loís;
iff Si fon frere le Duc de Cumber/aníl tous deux en 
le píed & de grandeur naturelle, rien n’étoitpíus 
.Û reíTemblant & mieux peint : les acceíToires, les 
[e étoffes, tout étoit richement orné & rendu à 
, faire illuiion. Ce beau Tableau lui refta ; les uns 

•e difent qu’il avoit exigé mille guiñees : d’autres 
it croient que fes ennemis l’avoient perdu à la 
e i Cour. Il avoit encore peint d’autres Tableaux 
;s de famille hifforiés, entr’autrcs un Concert bien 
è compofé. Le Portrait de Leach , Réiident à Bru- 
e xelles pendant bien des années, un Courier lui 

apporte un paquet de dépêches.
îs Notre Peintre fut toujours bien payé , mais 
U; fa prodigalité fut auffi infenfée que fon avidité 
é i fut honteufe. Cet homme înfatiable d’or , le ré- 
X j pandoit à pleines mains : étant un jour invité à 
1- dîner dans un Navire Hollandois, il prodigua , 

en fortant, une fomme immenfe , & il fit les 
mêmes folies en mille autres occaiions. Ses en- 

a fans étonnés de cette profufion, le croyant infi- 
niment plus riche qu’il ne l’étoit , lui deman- 

g, derent Je bien de leur mere qu’il avoit encore 
, r eu la vanité d’exagérer ; il fatisfit à peine fes 
si cnfans, & devint la proie de fes Créanciers.
1 Le Prince d’Or^w^tf étant à Londres pour épou- 
. ï ferunePrinceffed’Angleterrej'y¿í«¿frAÍ)'«com- 
- i P^^^. homme d’eiprit une Allégorie fur ce 
[ ■ mariage ; ce Tableau cd placé en Hollande au 

Château de Loo & il eff généralement loué. Ce 
; Peintre perdit fa deuxieme femme , de laquelle 
, jl avoit encore deux enfans. Tourmenté pour fes 
, dettes, il quitta Londres en 17 56,6c vint avec 
, I íes dis en Hollande ; il préfenta au

; Prince à'Oran^e quelques Portraits de la famille
\ d’An-

ié

i,;



La def ^eintrei 
d’Angleterre : le Prince le reçut très-bien & Te 
protégea ouvertement.On rapporte qu’il en reçut 
quinze cens florins de peniîon par an. Il étoit 
encore temps pour varîder Adyn de rétablir fa 
fortune : mais un troiiieme mariage qu’il fit , 
malgré les repréfentations de tous’ceux qui lui 
voulurent du bien , combla fes malheurs ; il per­
dit la proteflion du Printe d , ce qui l’o­
bligea de retourner en Angleterre, où il demeura 
avec fes enfans, il ne jouit pas long-temps de ce 
mariage , il mourut à Londres au mois de No­
vembre 1741 , laiflant fa veuve & huit en- 
fans , dont fept font Peintres.

Les défauts de cet Artille étoient une vanité 
exceflîvc ,une magnificence déplacée & une avi­
dité fordide. Il mourut fans bien , après en avoir 
gagné plus qu’aucun Arrifie de fon temps. Il étoit 
très laborieux , bon Peintre d’Hiftoire ; excel* 
lent pour le Portrait, & pour les Fleurs & les 
Fruits. Peu d’Artifles ont réufli comme lui dans 
ces differens genres. Ses Portraits reiTemblans font 
coloriés avec force & fans maniere, chaque mo­
dele lui donnoit des tons differens : fes étoffes 
font à tromper & bien pliées, les fonds riches 
& pleins d’harmonie : il avoit des Artilles pour 
l’aider dans fes draperies , mais il repeignoit 
tout : fes Tableaux d’Hiiloire méritent d’être 
loués, ils font moins bien coloriés , la carna­
tion eff quelquefois rougeâtre , fouvent grife, 
fon deífein eíl peu fçavant , mais affez correél 
pour îaiiTer voir qu’il ne faifoit rien fans la na­
ture. Les Tableaux de fleurs que nous avons de 
lui font touchés avec légèreté & avec bien de 
l’eclat Ôv de la vérité. Nous ne connoiffons point

d’Qifc



, ^UewafJííf & HolhmioiSf i p 
d Ouvrages de ce Maître en France ; voici les 
plus connus après ceux que nous avons cités.

On voit chez M. /^^alJ-VTajfenaer^ Haye, 
un beau Tableau d’Hiiloire repréfentant Notre- 
Seigneur qui marche fur la mer.

A Ainiîerdam , chez M. 'Sraamk¿ifKp , une Co­
quette habillée en fatin blanc ; une Bergere bien 
ajuilée ; une jolie Brune ; un Homme habillé 
a VAngloife , avec une jeune Fille ; une autre jo­
lie Brune. Chez M. Leender/ de J^eujvil/edeux 
Portraits , un Homme & une Femme.

Chez 1 Eleileur Palatin , un Enfant entouré 
de fleurs, il tient un perroquet fur fa main gau­
che ; un beau Tableau de Fleurs; un autre En­
fant avec des fleurs.

N- VAN KESSEL-

NT A N Kessel, neveu de Ferdinand van 
.KcJfel^QÙ originaire d’une famille qui a don- 
pé à la Peinture un grand nombre d'habiles Artif- 

tes. Il les auroit peut-êtretous furpaffés s’il ne s’é- 
toit livré trop à la crapule , il eft certain qu’à 
en juger par quelques-uns de fes Tableaux dans 
le gOLit de ceux de Temers, il auroit égalé ce 
Maître. Une facilite de defliner tout d’après na­
tui e , fit valoir a tout ce qui fortoit de fa main 
le prix qu’il en demandoit. II fut à Paris oîi il 
deflina encore . & ne put affez deiîiner pour 
repondre au goût des Amateurs, fes petits Ta- 
bleaux,^danslefquels iirepréfentoit des Payfans, 
J^urs Fêtes , leur Ménage, & tout ce qu’il avoit

re?



Bl I 11 Ld def Peintres '
1684. remarqué dans la vie des Villageois. Il gagnât 
^Süír beaucoup d’argent, & s’il avoit été toujours au/ïï 

affidu & auiîl modéré dans fes paillons , il au- 
roit été un des plus grands Peintres, comme il 
éft lin des Deffinateurs les plus diftingués , mais 
le vin éteint promptement le génie, comme nous 
Tavonsfait remarquer plufieurs fois. Ses deffeins 
font dans le gout de ceux de la Îa^e, il y régné 
un efprit & un caraâere furprenant.

L’ygent qu’il avoit apporté de Paris fut dé- 
çenfé & difperfé à Anvers : il finit alors par 
époufer une femme qui aimoit tous fes défauts, 
parce qu’elle les avoit. Ferdinand 'van /(efil , 
ïbn oncle , étant mort à Breda , notre Peintre 
y tranfporta tout fon ménage : il hérita de tous 
les biens de fon oncle & d’une belle Collec­
tion de Tableaux, d’un grand nombre d’Efquiffes 
des Maîtres Hollandois, & de beaucoup de Def- ' 
feins & de Recueils complets en Eftampes d’I­
talie J de France , &ç.

f^an encore une fois enrichi, méprífa 
le genre de Tenierf, il voulut faire le Portrait; 
il en fit effeftivement de ridicules , l’on fe mo­
qua de lui ; il reprit fon train de vie avec tant 
d’extravagance qu’il tomba de nouveau dans la 
mifere. On ne nous apprend point fa mort. Nous 
le citons pour fes premiers Ouvrages qui ont un 
vrai mérite , & pour fes Deffeins qui ont de U 
fineffe, de l’efprit & la plus grande liberté.

BALTHAZAR



BALTHAZAR

DENNER,
Amáis l’Art n’a pouffé plus loin —a 
l’imitation de la nature dans fes dé- 
tails & l’extrême fini des têtes que ^53^ 
le Peintre dont nous allons parler.

Mf¿«:^/írDe»ffírnáqnitá Ham- 
bourg le 15 Novembre 1685 de

^acob Defîfier, Minière des Minorifferpendant 
foixante ans à Altena , & de Catherine yp^iebe , 
qui virent avec douleur languir leur enfant des 
fuites d’une chute. Continuellement afiîs ou cou­
che , les amufemens de l’enfance ne le tou- 
choient pas autant que celui de copier des ima­

ges



i^4 Peintres
“ ges OU d'autres petites eûampes : il oublioit fori 
; mal quand il deiTinoit.

11 eut d’abord pour Maître le meilleur Pein» 
tre d’Altena ; il paiTa enfuite dans l’Ecole d’un 
autre à Dantzik : ce fut ceiui-ci qui lui enfeigna 
à peindre ; il le quitta & ne fît plus que copier 
tous les bons Tableaux qu’il put obtenir.

Il paroît que fes parens ne comptoient pas 
affez fur fes progrès, tout rapides qu'ils fuiTent, 
pour fonder fur eux l’efpérance de fa fortune. 
Ils lui firent quitter en 1701 Fattelier du Peintre 
pour le comptoir. Il apprit le Commerce chez 
«n oncle, riche Négociant de Hambourg; mais 
en rempliiTant fes devoirs avec exaditude , il 
confacroit fes loifirs au Deffein & à la Pein­
ture.

Il fut envoyé à Berlin en 1707, otile Roi 
‘Frédéric // avoit faiTemblé les meilleurs Artif- 
tes. Denner faifit cette occafion pour copier les 
plus beaux Tableaux, il deflina aflîduement d’a­
près le modele vivant. Son amour pour notre 
Art fut fécondé par fes talens : les Artilles lui 
confeillerent d’abandonner le Commerce pour un 
Art qui lui étoit naturel ; leurs avis s’accordant 
avec les inclinations, ils furent bien-tôt écoutés. 
En 1708 il quittale Commerce & embraffa la 
Peinture l’année fuivante : il peignit en migna- 
ture le Duc Chrétien , Adminiftrateur 
d’Holrtein-Gottorp & la Princefie fa fœur. Il 
avoir fi bien réuiîi qu’on l’invita d’aller àGotiorp 
où il peignit dans un feul Tableau vingt-un Por­
traits de cette famille illuÎlre , auxquels il ajou­
ta aulfi le fien. Ce Tableau frapa tellement le 
¡Czar Pierre le Grand , loriqu il fit la conquête



Plamaf/elí,Alieman¿F-&HolUfrjóií, 2$7 
du Holftein , qu’il voulut l’enlever pour fatis- -;t- 
taire fa cunofité ; mais ce Monarque s’en dé- 
tacha , lorfqu’il apprit que le Duc Ôc fa famille — 
Verroient avec peine emporter un Ouvrage fi 
precieux.

époufa en 1712 M«* £fiher ; 
allue d une très-bonne famille , dont il eut fix 
enfans. Cette femme aimable a fuivi fon mari 
dans les differens voyages qu’il a faits. Il peignit

> Roi de Danemarck. La Prin- 
cefle de Slefvvicl^^ Maîtreffe de ce Monarque 
tnvita Denner d’aller à : il y peignit 
plufieurs fois fon Portrait & ceux des principaux 
Seigneurs de fa Cour ; retourné à Hambourg 
il lit le Portrait du Prince MenJ^cof, qui lui 
donna cent ducats lorfqu’il vit la tête finie. 

La Peffe qui fit des ravages dans fa Ville, le 
fetint une annee entière à la Campagne ; cepen­
dant il fit un voyage à Amfterdam & à Lon­
dres , ou 11 ne reffa que peu de temps, mais affez 
pour y laiffer de íes Ouvrages. En 1717 , le 
Koi de Danemarck l’appella à fíujjum , il y fit 
plus de vingt Portraits de ce Monarque ; il ne

' ' 1 ZX 1 “ qui Je mena à Copenhague , 
Í ou il reffa dix mois : voyage très - lucratif & 

ires-honorable ; on voulut l’y fixer , mais il s’en 
: par l’attachement qu’il avoit pour fa fa- 
I nulle.
; » le fit demander
I à la Cour en 1710 : il y peignit plufieurs fois 

cette . Princeffe ; de-Ià appellé à Hanovre , il fit 
• les Portraits de quelques Milords & de Dames :
S °”., détermina au voyage de Londres, où il 

arriva 1 annee fuivante ; il y porta une Tête de 
vieille
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vieille femme , qui a fait l’admiration du Che- 
valierv<2»^ffrf^e^‘&de l’Amateur f/inck-Lorf- 
que Denner paffa à Rotterdam pour fe rendre 
en Angleterre, toute cette Nation rendit juflice 
à fes talens, en employant fon pinceau : on vint 
voir cette Tête de Vieille , on en offrit cinq 
cens guiñees, qu’il refuia ; l’Empereur Charles

en donna depuis cinq mille huit cens foixante- 
quinze florins ; celui qui fi.it chargé de la lui pré- 
fenter , eut l’honneur de haifer la main de Sa 
Majeflé qui garda fi foigneufement ce Tableau, 
qu’il n’y avoit que lui feul qui eût la clef de Pen- 
droit où elle étoit renfermée. 11 obtint dans la 
fuite le pendant de cette Vieille que Denner fit 
pour le même prix. Apres avoir beaucoup tra­
vaillé à Londres, il retourna, à la priere de fes 
parens & de fes amis, à Hambourg. Ce fut là 
que le Comte de Srarewher^, Envoyé de l’Em­
pereur , lui demanda , au nom de Ion Maître, 
le pendant de la Vieille, dont il a été parlé , & 
quelque-temps après il envoya à Sa Majefté une 
Tête de Vieillard, dans laquelle eft raffemblé tout 
ce que la vieilleffe peut offrir de remarquable. 
Ce font deux Chefs-d’œuvre de ce Maître.

Notre Artille retourna à Londres , & manqua 
de périr dans le trajet ; il y fut reçu, avec la plus 
grande joie, des Grands & des Artilles ; il fit 
nombre de Portraits & finit la Tête dellinée pour 
l’Empereur, qui fit l’admiration de tout le mon­
de , il la remit au Baron de Paif» , fon Envoyé, 
& quitta Londres, parce qu’il ne put fuppor- 
ter l’odeur du charbon de terre. Arrivé à Ham­
bourg , fa réputation bien établie par-tout le fit 
appeller en 1729 à la Cour àQ Blankenhar^ où



«peignit le Duc & la Diicheffe.II fut à Drefde_____ 
ou il fît le Portrait du Roi de Pologne qui lui 
paya cinq cens ducats ; il céda au Monarque 
iine ou deux Têtes de fa main.

Enfin, fatigué de cette vie erranteil alla à 
Amiterdam , & après une année d’abfence, il 
le rendit a Hambourg, bien déterminé à ne phis 
iairq de longs voyages. Le Roi de Danemarck 
Chràien n • étant à Aliéna en 1734 , fe fit ' 
peindre par qui fut à Brunfwic, & s’en­
gagea de faire un Tableau pour la Galerie de 
ce Prince , qu’il envoya depuis , & qui fut reçu 
avec admiration & richement payé. L’année fui- 
vante il fit les Portraits du Duc Chretien Icttis

MekJefjbourg & de fa famille. Le Duc FerM. 
tiand Albrecht de £ru»fvvic avoit pris jour pour 
fe faire peindre , la mort l’enleva dans le meme 
temps , au grand regret de fa Cour. Denner y fit 
les Portraits de quelques Seigneurs, & fe rendit 
a fa patrie.

Le Roi de Danemarck étant encore ¿ Aliéna 
avec la PrincefTe Sophie. Charlotte fa fœur Derj’^ 
fjerût le Portrait delà PrincefTe & d’autres Sei» 
gneurs. Le Roi lui offrit une peniion confidérà* 
ble , pour qu’il allât s’établir à Copenhague • il 
s’excufa comme par le pafl'é : il avoit éfFeaivé< 
ment, deux ans auparavant, loué une fnaifon à 
Amuerdam , où il fe rendit pour y demeurer ôé 
pour ne plus voyagenmais après y avoir demeura 
trois ans & demi fort occupé, il retourna à Ham­
bourg. A peine fut-il arrivé que le Dùcd’Hol- 
ftein-Gottorp , Grand-Duc de RulÏÏe , l’appellà 
'àKtel, où il peignit deux fois ce Princeen grand 

en pied : on en a fait depuis nombre de co- 
' R pie^
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  pies pour envoyer dans les Cours de l’Europe à, 
1685. les Portraits qu’il fit à Ploën du Duc & de la 

famille lui méritèrent le plus grand accueil.
L’Impératrice de Rufiîe lui fit offrir de le de­

frayer de ion vckage, s’il vouloit fe rendre à 
fa Cour , & mille ducats pour fon Portrait. Ce 
grand voyage l’effraya , lui qui etoit accoutu­
mé à fe tranfporter par-toiit^ facilement > ne 
put le réfoudre à partir : il voyoit cependant une 
fortune certaine ; il céda à fes craintes, & il re- 
fufa l’honneur que cette Princelfe lui faifoit. Il 
peignit, dans le temps de ce refus, Je Roi de 
Suede , pour lors à Hambourg , & l’année fui- 
vante, PEleâeur de Cologne en petit & en grand. 
Le Duc de Ploen, en paffant par Hambourg, fît 
aulTi faire fon Portrait.

Il fut encore à Brunfwic pour y peindre la 
Douairière du Duc Au^ufte-GuiUaume K^chel » il 
en fit plufieurs d’après cette Princeffe & d’après la 
Ducheffe de IVolfernhutel & d’autres perfonnes 
de diffinâion : il fut fibien reçu dans cette Cour y 
qu’il fe détermina à s’y rendre pour s’y fixer. U 
retourna dans cette intention à Hambourg, 
prêt à partir , la mort l’enleva le 14 Avril 1747- 

Nous confidérons cet Artifte comitte le pre­
mier qui ait fçu peindre une tete avec le plus 
grand fini ; fon exprefiion eft vive & naturelle , 
fa couleur & fa touche fans maniere, fans gêne, 
fans roideur : l’harmonie eff réfléchie & copiée , 
mais il efl médiocre DeiTinateur en tout, excep­
té fes têtes : il conipofoit fans goût, fans princi­
pes : fes draperies font médiocres, fans forme de 
plis& fans vérité. C’eft toujours un homme uni­
que , mais que nous ne propoferons jamais pour 

modele î



Flamands, AílfMantíf &Hoüa^uiois. ¿rd
Jnodele : il a cependant fait des Portraits dans ------ i 
la maniere de Remhrafit , à s’y méprendre , i68fd, 
tels que le fien & celui de fa femme, l’on croit 
«y voir le fang circuler , & ion apperçoit iuf- 
ou aux pores de la peau ,• une maniere plus libre 
iiippofe plus d’art, & tient moins de la peine qui 
elt toujours une marque de peu de génie. Nous 
ajoutons aux Tableaux nommés un petit nom­
bre qui nous font connus.

, à laHaye , deux Têtes ; 
un Vieillard & une Vieille , peints fur cuivre : 
autre Vieillard affis , avec des mains, peint fur 
toile.

Et chez M. Leenüers- ¿e T^etifvilie à Amfler- 
dam, un Hermite aiiflî d’un beau fini*

M^inceslas-l a urent,
REINER, 

êleve de son Pere 
JOSEPH S E / N E P.

A w f^EINER nâ- —
«Fl neuve de Prague en 1686,

.000, fils de JofiphRe^ner. Sculpteur médiocre ’S]* 
T* 'hex fon On­
cle Diftillateur & Marchand de Tableaux qu'il 

F? ‘1"®*?“'« progrès. Etant Ali- 
ge de travailler à des Deffeins & des Copies pour 
le Commerce de fon oncle, ces effais n’auroieni

R Al qu^
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que peu aidé à le former , fi les bons PeînfrôS J 
/ialwachf èi Brandei amis de la maifon , no 
s’étoient portés à encourager les talens du jeune 
Eleve : il profita beaucoup de leurs confeils ¿ 
mais l’ufage de Prague, encore trop fuivi dans 
d’autres Villes , lui fit perdre bien du temps ; 
il falloit pafier trois ans fous quelque Maître 
Peintre, pour acquérir le droit de l’être : ufage 
tyrannique qui ne peut fervir qu’à décourager 
les Eleves ou perpétuer parmi eux le mauvais 
goût. Les Princes les plus éclairés aujourd’hui 
ont fubftitué fagement à cet ufage les établiiîé- 
mens des Académies, dont la direction eft con­
fiée à des Maîtres habiles, & d’une fageiTe re­
connue , qui ont la générofité d’offrir à leurs 
Eleves de bons modeles ôs l’heureux don de leur 
înfpirer de l’émulation par des prix 6c d’autre^ 
diftinâions.

Le jeune Peiner, après avoir joué trois ans 
le rôle d’Apprentif chez un barbouilleur nommé 
Schweiger, devint à la fin libre 6c fe livra tout 
entier à fon Art. Ce génie heureux, fans être 
jamais forti de fa Patrie , parvint à la célé­
brité dans differens genres, tels que l’Hiûoire à 
l’huile , à Fraifque, le Payfage & les Batailles 
il auroit pu réuffir ôc même exceller en beau­
coup d’autres, tant il avoir étudié à fond toutes 
les regles de fon Art.

Retner voulut voir Vienne : les beaux Arts 
protégés par la Cour furent fon principal objet î 
il s’y maria & revint dans fa Patrie pour y fatis- 
faire le goût des Amateurs : il compofa d’abord, 
plufieurs fujets qu’il exécuta à Gaeming, dans la 
Chartreufe ¿ on affure qu’il a peint une Eglifo
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a- occupé , toujours------»

eftimé pour fes táleos & fes moeurs. il fut fin- i68(î. 
guherement regretté à fa mort , qui arriva en ’’SS* 
1743 ; ^es funérailles fe firent avec diftindion ;
Il fut enterré dans l’Eglife de Saint Gilles de 
¿ancienne Ville de Prague.

Les compofitions font abondantes dáosles Ta­
bleaux de ce Peintre : fon deffein & fa couleur

A mérité de grands éloges ; fon Payfage 
cft colorié & touché avec vigueur & vérité : les 
«gares & les animaux , dans fes Batailles & fes 
Payfages , font aiTez dans la maniere de Pierre 
•i/aa Bioéme-a,

Le Roi ^ugafîe de Pologne a fait placer les 
Tableaux de Beiner dans fa fuperbe Galerie. Le 
Comte de Bm/h , fon Minifire, poiTedeplufieurs 
de fes Ouvrages.

3' JACQUES
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É L E V E

DE r J N O P S T J E.

Acques de Roore naquit 
à Anvers le 20 Juillet 1686. Il per­
dit ion pere étant fort jeune : fa 
mere le plaça aux Ecoles latines: 
le deiTein occupa autant fes mo- 
mens que les principes d’une lan­

gue qu’il n’apprenoit qu’à regret. II parvint à 
la fin à obtenir un Maître , & il quitta le Col- 

i U avoit des partifans de ion goût qui le 
fou-
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foutenoient dans fon projet auprès de fa mere.----- -  
Elle étoit fille du bon Peintre vander 1686.- 
fíae^e ; elle a voit encore fon frere & fon neveu, 'Txsy 
tous Peintres : on ne doit pas être étonné fi de 
jReore airaoit cet Art, & s’il pouvoit compter 
fur les fecours néceffaires à fon avancement. 
Louis vanden So/ch lui enfeigna pendant deux 
ans , & depuis , vander Schoor lui montra à 
peindre.

La mort de la mere de notre Eleve interrom*- 
pit fes études : fes Tuteurs le forcèrent de quit­
ter la Peinture pour apprendre l’Orfevrerie , 
mais il ne.perdit jamais de vue fon Art favori: 
fes parens le voyant toujours occupé du Deffein 
&: de la Peinture , l’abandonnèrent à fon ^oùt.

Ge'hoels lui donna van Opjial pour 
nouveau Maître : les Tableaux des meilleurs 
Artiftes furent copiés II avança fi bien , que ce­
lui-ci le jugea digne de faire la copie de Saint 
Chriftophe de Rubens pour la Cour de France. 
De Reore la fit entièrement, au point que van 
Opfial en fut furpris , & ne fit que retoucher lé« 
gerement quelques endroits.

Alors de^ Roore fe retira chez lui , fuivit la 
nature en tout : il furprit par fes jolis Tableaux, 
compofés tantôt dans le goût de van Orley 
tantôt dans celui de Teniers. On lui paya ceux- 
ci trois cens florins le couple. A l’âge de dix- 
neuf ans, il fut reçu dans ’le corps des Peintres 
d’Anvers ; quoiqu’affidu au travail, il ne pou­
voit luffire à la quantité de Tableaux qu’on lui 
demandoit.

L’envie de voir l’Italie lui fit tout quitter ; il 
prouva l’occafipn d’y allçr avec le jeune

R 4 Lint.
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Ltf^/t qui y avolt déjà demeuré , Sz qui parloit la 
langue italienne : mais n’ayant que vingt-trois| 
ans, il ne put forcer fon Tuteur à lui rendre 
fes comptes : cet obftacle arrêta de Roore, qui 
regretta en tout temps de n^avoir pas vu Rome.

A l’âge de vingt-cinq ans , il peignit en fociéte 
avec van Opinai plufieurs Tableaux , qui ont 
tous paÎTé dans les différentes Cours d’Allema­
gne , & dans le meme temps, le Plafond de la 
’î'réforie, à I’Hóieí-de-ville d’Anvers : trois au­
tres Plafonds & un quatrième pour la Ville de 
Louvain. Ces grands Ouvrages lui firent un nom 
difilngué, ce qui détermina M. Zweerts en 17C0 
d’inviter de koore à venir chez lui ; il y alla : 
fon début fut un Plafond & une Sale entière ; il 
fit auffi les ÈfquiiTes des principaux évenemens 
derhiftoifé de Bacchus pour M. Ptcl^at, à Rot­
terdam. La mort de fa femme le rappella à An­
vers : il y régla fes affaires & retourna s’établir 
à Amfterdam , il jrpaifa une année, ainfi qu’à 
I^otterdam, fit un voyage à la Haye en 1712, 

y peignit lïn Plafond pouf M. fierenf, Avocat, 
& pour M‘5 Foot A/ufkettÎer : à Lcyde , deux 
Salons ornés de Tableaux d’Hiftoire , dans l’un 
il a reprefenté les fujets intéreflans dii Pa/îor 
do , dans l’autre , l’Hiftoire d’Achilles , & dans 
Je Plafond, l’Apothéofe de ce Héros.

L’envie de revoir Anvers le ramena dans fa 
patrie en 1718. Il fut àccueilll avec difiinélion. 
M. Dubois lui commanda deux Tableaux , S>C 
l’Amiral del Campo , trois : fon afliduité au tra­
vail ne l’empêchoit point de voir'& de cultiver 
fçs amis. Il retourna encore à la Haye, où l’an- 
ïiée fuivante il peignit deux Plafonds pour le

Receveur
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P-eceveur des Rentes d’Anvers. Ces grands Ou­
vrages furent mêlés de plusieurs Tableaux de 
chevalet. M. Fa^d obtint de lui un Tableau bien 
connu depuis , c’eft le Siège du Capitole par 
FyffNtjuj-,
„ yîtfortir de fa main quatre grands
^ableauixde rHiûoire de Pandore, le Plafonà- 
de cette Sale a vingt-huit pieds fur dix-huit, Se 
cit compofé de près de cent figures : on y voit 
Pandore au Confeil des Dieux ; les compofitions 
Turent faites pour M. FJaJfdaer Echevin d’Amf* 
terdam. Il fit encore un nombre de Tableaux de 

manquèrent pas de plaire ôc 
detre bien vendus : il avoît encore un autre ta­
lent qui l’enrichit beaucoup , c’étoit celui de 
mettre en état des Tableaux anciens , de les 
raccommoder ou de les aggrandir. On ne pou­
voir diftinguer ce qu’il avoit ajouté de fa main : 
on nous cite cinq Tableaux appartenans à M.

Sltn^elandt, qui étoient á’/-/aní¿ekoeter, dans 
leiquels il eft, dit-on , impofiible de reconnoi­
tre les parties rapportées.
J ® augmenté la fortune

,3 commerce de Tableaux
“ W ri quelque temps en fociété 

avec M.^ Hoet, fils de Guerarci fioet, dont il a 
etc parle. Notre Peintre, étant devenu infirme 
pendant quelque temps , mourut le 17 JuiU 

}747 5 âgé de foixante-un ans ; il avoit été 
maneen fécondés nôces , mais fa femme étoit 
morte avant lui : fa fucceffion a pafTé à des ne­
veux & des meces. La vente de fes Tableaux 

de ceux de fon cabinet fut faite le quatre Sep- 
Îenibre de la même année & elle monta à

trente
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trente mille florins d’Hollande : Je rapporte ces 
petits détails pour faire voir combien il faut 
être fur fes gardes , quand on confulte les Hif- 
toriens. rii« Gool, qui a écrit cette Vie , efl, 
comme dans la plupart des autres, prefque tou­
jours en contradiâion avec kn-même. A l’en­
tendre , £Î€ '^ore a peu travaillé , il fei^le qu'il 
ait été des années fans rien faire , & il cite un 
grand nombre d’Ouvrages que nous avons en­
core abrégés ; tantôt il donne a entendre qu il 
confommoit dans l’oiiiveté ce qu’il avoitamaiTe 
en travaillant : tantôt il ala bonté de 1 enrichir, 
apparemment dans des momens de bonne hu­
meur. Nous ne relèverons point d’autres me- 
prifes fur la Vie de cet Artifle j les particulari- 
tés qu’il a rapportées font fauffes , nous en I 
avons des preuves.

De Roore avoit du génie : fes compofitions en 
Hiftoire. font bien penfées & abondantes , il lui 
manquoit d’avoir vu Rome pour lui donner plus 
de finefle dans le Deilein , quoiqu’il ne foit pas 
de mauvais goût, parce qu’il confultoit la na­
ture. Sa couleur eft généralement bofine , fes 
Tableaux de chevalet ont été plus précieux à la 
fin , parce qu’il avoit appris ( d’après^ les beaux 
Tableaux qu’il eut occaflon de voir à éviter le 
ton de la palette. Ses teintes font plus locales, 
il compofoit facilement, avec choix & avec 
fentiment : fes expreflions font vraies & don­
nent une preuve de fon efprit.

Après fa mort , il laifla quelques-uns de fes 
meilleurs Tableaux à des amis qu’il nomma fes 
exécuteurs teftamentaires.

A M, de Wandelaèr à Leyden , un beau Ta- 
bleau

I
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Dieau reprefentant A ntoine qui donne le Diadè­
me à Cézar , au milieu d’une Place publique , 
jàRome. * 1 j

Jeroboam puni pour avoir adoré les faux 
Dieux : à M. W^a»naer, à la Haye.

Et celui ou Cézar fut déifié dans le champ de 
Mars : un des meilleurs de notre Artille appar- 
tenoità la fœur qui demeuroit à Courtray.

On voit encore chez M. Fagel , à la Haye ' 
Je fujet qui repréfente la prife de Rome : & chez 
M. Persfchuuring^ deux Tableaux. Ce font des 
Bacchantes & des Satyres.

J E A N. A B E L

WASSENBERG.
F'LErF DE D7EEEN.

yv/ Assenberg naquit à Groningue le 
W 18 Février 1689, fils desean

Avocat , qui fit placer fon fils au Collège’ 
& lui fit apprendre à defiîner, dans fes momens 
rf exercices des Humanités & du 
Deflein ne devroient pas être féparés, fur-tout 
quand les jeunes gens paroiffent avoir des difpo- 
fitions fuffifantes, l’un peut les délalTer de Pau-

A ^^3nd ils renoncent aux Etudes , le 
Dellein devient leur relTource pour embrafler 
les autres Arts.

^‘=’7r^»^ii^fçutpar goût & par devoir remplir 
feux exercices avec le même fuccès, après avoir 

defiiné
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defliné quelque temps,il commença âpeîndrei 
Nouveau plaifir , qui augmenta lorfqu’il vk 
acheter affez cher íes Copies. Il abandonna 
íes études pour ie livrer entièrement au talent 
qu’il aima bien davantage , quand il le vit cou­
ronner par les Îuccès ; il ne quitta fon Maître , 
^ean van Dieren que lorfqu’il époufa en lyiî

Jeanne van Oijen, Rotterdam lui parut plus 
propre à le fixer. Sa douceur lui procura 
amis , ¿i fur-tout le Chevalier vander J-^erf, I
l’aida de íes confeils. Sa grande application & 
ion afiiduité à fuivre ion Maître le rendirent 
hien-tôt très- habile ; il fit voir qu’il ne s’étoit ex­
patrie que pour s’infiruire , car il retourna peu 
de temps après chez lui : on vit avec plaifir, com­
bien ce voyage avoit augmenté ion mérite : on le 
chargea de grands Ouvrages ; divers Plafonds

Salons , entourés de íes Tableaux d’Hifioire 
& de Portraits très-reffemblans & bien coloriés 
lui procurèrent l’honneur de peindre le Prince 
d’Or^z’̂ tf & prefque toutes les Dames de ia 
Cour : il fit au fil ceux des Bourguemefires 6^- 
cktr.^a&c'SoiteniH/, & celui du Connétable Trip, 
&Í de bien d’autres perionnes du premier rang: 
il peignit aufli dans le môme temps la Coupole de 
l’hôtel de M. Stchierman/.

Toujours infatigable au travail, ces grands 
Ouvrages furent mêlés de petits Tableaux pré* 
cieuiement finis , qu’il fit avec la plus grande 
fineiïe. On nous vante de ion bon temps une 
Naifiance de Jeius-Chrifi ; un autre de Jefus* 
Chrifi encore Enfant. Ces Tableaux de Çabineî 
égalent en fini ceux des Maîtres qui n’ont jamais

tra*



flammis, s4Ue»imslKf-ilSâ 
«ava,Ile q„e ÿns ce genre. Il femble que cet____ 5

ion affidinté. Il fuccomba : une maladie le frapa —
• «OUP ; ‘1 mourut le 17 Juillet 17« 

age de foixante ans. Il laiffa fa veuve &

Gmni, & fon frere avancent à grands pas fur 
les traces de leur pere & donnent de grandes 
elperances. °
A connoiiTons pas les Ouvrages de cet
coup ' connojffent les louent beau-

FRANÇOIS PAUL FERG ,
L^LEKE D'OR/£7^71

F R- A N ç OI s-P A U L F E R G naquît à Vienne 
en Autriche le 2 Mai 1689. Pancrace Fcr^ 
’°” Peintre médiocre & aiTez peu 

connoiileur pour confier fon fils au nommé Baf 
ch»ehcr , qui ne pouvoir le difputer qu’à lui feu!

Ignorance. Le jeune Eleve eut la patience & 
le malheur de paffer quatre années dans cette 

n ær ouvrit les yeux & ran- 
l’engagea à compeler 

1 Hiftoire ; les Eilampes de Calot , de le Clerc 
Jurent fes dehees, il les copia & les étudia avec 
loin ; mais on lui fit remarquer que ces petites

P^^ propres à fon avancement, 
T ? étudier en grand. /Yans^
Praf^ Peintre habile à Vienne , ûiFfon Maître

pour
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pour la Figure , mais il lui préféra Orient, gfanâ 
Payfagifte j chez lequel il fe logea & relia trois 
ans. Son goût fixé & formé par une étude conf­
iante , & par la difpofition la plus heureufe, lui 
mérita l’eftime de fes Maîtres & des Amateurs, 
qui ne purent le lÎTter dans fa patrie. L’envie de 
voyager l’emporta , il quitta Vienne le 18 Oc­
tobre 1718 : il relia quelque temps dans la 
Franconie; la Cour de Bamberg, fur-tout, lui 
procura des Amateurs diftingués, il y acquit de 
la gloire &: des richclfes. Le Payfagifte Âlexan^ 
tire Thiéle, enchanté de rencontrer ferg à Leij)- 
Îic , l’engagea à demeurer chez lui à Drefde ; il 
peignit des figures dans les Tableaux du Payfa- 
gifte , qui en augmentent le prix.

Il refta encore quelque temps dans la balTs 
Saxe , d’où il palla à Londres , où fes talens 
furent également eflimés ; un mariage incon- 
fidéré répandit fur le relie de fes jours une 
infortune qu’il ne put furmonter par fon afli- 
duité au travail. Des malheurs domelliques 
le forcèrent d’abord de diminuer le prix de fes 
Ouvrages : ce difcrédit augmenta avec fes be- 
foins , & il fut tel que cet Artille , dont les 
Tableaux s’étoient jufqu’alors vendus cher , fe 
vit forcé de les donner au plus bas prix ; il fut 
accablé par fes Créanciers qu’il évita tant qu’il 
put , en cachant fa demeure , tantôt dans uu 
quartier de la Ville , tantôt dans un autre. U 
mort feule fçut le découvrir & le délivrer d’une 
vie fl malheureufe & li peu méritée. On rap­
porte qu’il fut trouvé mort devant fa maifon^ 
11 exténué de froid & de mifere , qu’il n’avoit 
gu ouvrir fa porte , ce fut en 1740.



TíafnaKílf, HolíaM/: 171
Ce Peintre repréfentoit , comme Ser^hejn &c 

íroHvvermaní, les Fêtes agréables des campa­
gnes , Ies Travaux des Villageois ; il ornoit fes 
Payfages de ruines; d’Architedure du meilleur 
choix ; la pierre & le marbre y étoient diûinc- 
tement repréfentés, fans féchereffe & fans froi­
deur. Son goût de colorier , dans fes premieres 
années , tenoit de la vigueur & de la force des 
Maîtres d’Italie. Quand il les quitta & qu’il con­
tinua de confulter la nature , il abandonna le 
préjugé de l’imitation de maniere , & ne fuivit 
plus que la véritable , qui eft plus claire & plus 
vague. Sa couleur eft bonne ,• & fa touche fa­
cile , fes compofitions font d’un homme d’efprit 
Chaque figure intéreffe dans fes Payfages • iî 
defiinoit bien, mais fes chevaux n’ont pas la fi- 
neiTe de ceux de ircuvve/TKanj-qui connoiiToit 
K rendoit parfaitement la foupleffe qui doit 
tnarquer les infertions & les emboitemens des 
piufcles & des os.

, l’Allemagne & 1 Angleterre les confervent & les eftinient- 
«eureux h Jes derniers avoient procuré un fort 
plus favorable à cet Artifie , dont ils chérifient 
ies talens après fa mort.
_ Il ne faut pas oublier que Ferg gravoit à l’eau- 
forte avec beaucoup d’intelligence; les épreuves 
de les planches font recherchées & eftimées 
- ,P~VÎ“ “ Farel , deux 
jolis Tableaux : ce font des Vues du Rhin.

”5»
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fi enriette

WOLTERS,
ÊLEVE DE SON PERE

THÉODORE KAN P Ê E,

■I 69!.
ÈNRiÉTTÊ Wolters a fait 
beaucoup d’honneur à la Ville 
d’Amflerdam , où elle naquit le 
5 Décembre 1692 , de Theodor^ 
van Pee , & de Cornelie van 
feveld.

Dès l’âge de iept ans , elle donna des maf- 
nues du plus grand defir d’apprendre le Def- 
,ein ; les refus rat£rifterent,£i'c’eftprécifémen£



rlimandi, ^llewof/íís & Hà/Moh: 17 í 
«e que demandoit fon perè , qui mit alors tous — 

a lui montrer le Deffein. Parvenue à 1691.
1 age où il faut plus que de la théorie , elle fe 
prociira la connoiiTance des meilleurs Artilles : 
c etoient autant de Maîtres qui veillerent à fon 
avancement; on lui apporta des Defleins, des 
tableaux , mais une copie qu’elle fît d’après 
marten va?ííien elííg montra combien elle étoit 

elledevoit donner d’efpé-

II lui tomba dans les mains une Mianature 
de Chrtfiophe ¿e B/ond. Ce joli morceau Fa flatta 
tellement, qu’elle ne fut point tranquille jufqu’à 
ce que le fût appelle pour lui donner des 
leçons. Il refufa d’abord, mais il s’y porta vo­
lontiers, & même avec plaifir , quand elle lui 

les Ouvrages. Son étonnement augmen­
ta , Iqrfqu’il vit íes progrès dans le temps qu’il 
ne lui avoit , pour ainfi dire , qu’ébauché la 
pratique.

Déjà en état d’aller feule, elle copia d’après 
les grands Maîtres ;_ene fut agréablement fur-

1 Bijoutiers orner des
braffelets & d’autres bijoux de fes Copies. Elle 
c°f'a"" ’ "" Saint
Seba&en d apres le même : on ne peut appro- 
cher de plus près des deux originaux, même cor- 
rettion de deflein , même couleur & U même 
touche dans une grandeur bien différente Ces 
fuccès mirent le comble à fa gloire : les Artilles' 
& les Amateurs publièrent par-tout la beauté 
de ces deux Mignatures.

Toujours occupée de fon Art, elle crut pou- 
d® copier la nature. Les premiers 

¿orne Jk, ç * ,* de>



174 des Peintres
------- ¿¿’la Ville fe crurent honorés de fon pînceaih 

Le Czar Pierre ¿e Grand pour lors à Amfter- 
dam, fut la voir, & ne put cacher fa furprife 5 
il voulut engager cette fille illuftre de le fuivre 
à fa Cour , lui offrit une penfion de fix mille 
florins d’Hollande , fans ce qu’elle auroit gagne 
à peindre ceux qui fe préfenteroient ; elle re- 
fuia poliment : mais forcée de donner quelques 
raifons , elle répondit (]uelie ne pau-voit <^iii[ter 
Ja pâme , que fa Religion & fa mœurs ne lu^ 
perinettoie^t pas de invre au wilieu du tourbil^ 
ion & de Pejclavage de la Cour. Cette réponfe, 
plus que philofophique , frapa le Czar & aug­
menta fon eftime ; il lui fit peindre trois Prm- 
ceffes de fa fuite ; il fe feroit fait peindre aufii, 
mais il ne put fe réfoudre à refter le temps qu’elle 
exigeoit pour finir une tête ; elle deniandoit 
ordinairement vingt feanees, à deux heures cha-
cune.

Les talens & les charmes d Henriette attirè­
rent près d’elle une foule d’amans qui la deman­
dèrent en manage. Herman Wolters qui avoit 
été Eleve de van Pée , fut affez heureux pour 
Être préféré ; il époufa notre Artifte en 17*9' 
Ce fut dans ce temps qu’il lui arriva une avan- 
ture fâcheufe à bien des égards, ¡^ean Guillaume, 

■ Eleâeur Palatin , fit mille infiances pour obtenir 
un morceau de fa main ; elle en acheva un , 
dans lequel elle mit tout l’art dont elle etoK 
capable ,• ce morceau fut confié à un Négociant 
qui répandit dans le public qu’on l’avoit vols 
dans la Voiture , elle en eut du chagrin ; 
reprenant courage , elle mit une fécondé fois la 
main au pinceau, & quoiqu’elle travaillât ditti- 

cilemeni



d’être eftimée d’iin Prince 
auffi connoiiïeur , lui fît encore peindre un au- 

TaWeaii : fon Ouvrage étoit prefque fini , 
Jorfqu elle eut la douleur d’apprendre la mort 

toujours regretté des Ar-

Ayant fait trois Portraits du Comte de Lot- 
, lis furent préfentés au Roi de Pruffe tré- 

Ce Prince fut furpris & de la 
refiemblance & de l’art avec lequel ils étoient 
rendus. Dans un voyage qu’il fit en Hollande / 
11 alla ttjco^nuo vifiter celle dont les talens 
lui faifoient tant de plaifîr. Son étonnement

1602.

» 
» 
» 
» 
» 
«

augmenta , en parcourant de fes yeux les diffe­
rens Ouvrages qu’elle avoit dans les mains. U 

D^îr’ * très-bien avec le Roi de
Pruffe J & quil fe flattoit de lui faire avoir 

; qu’elle feroit affûtée de 
f±?’ I ““® ft fortune
d’Ám/f “'SS"® 9"’”®' ft’ Négocians 
d Amfterdam. Elle répondit froidement & 
avec franchife :

0 
» 
» 
» 
»

” Ma Patrie m^eft trop chere & trop agréa* 
^'7 P d’une vaine^gloî-

r ’ æ"“e fo«nne incertfinei
J ai d ailleurs une grande vénération pour leg 
Negociansd Amfterdam, qui paient mieux que 
les Gens de la Cour. »

; Le Roi furpris de cette réponfe l’aiTura qu’ello 
n auroit pas lieu d’etre mécontente , qu’elle nou 
voit effayer , & qu’il la défrayeront d C 
„ r,/® jamais à la Cour de Pruffe fdkl 
» la Co m ’¿T ’ raui-ois choifi
» la Cour de Londres. & celle de Vienne oiC
" S j’aî



La ¿íes Pet^íres
» j’ai cu occafïon de me rendre. Je n’aîîrîd 
w point un Gouvernement defpotique , où les 
M hommes font efelaves & forcés au fervice 
» militaire; elle ajouta qu’un pareil Gouverne- 
» ment ne pouvoir plaire à des gens bien nés 
» auiTi libres que les Hollandois ; que d’ailleurs 
» fon mari & elle étoient trop fimples pour en 
» faire des courtifans ; que la vérité & la liber- 
» té étant bannies de la Cour , elle chérifloit 
» trop l’une & l’autre pour habiter un Pays dont 
» elles étoient exclues. »

Le Roi ne diminua point de fon eflime pour 
Wo/ters. Sa fincérité donna de l’inquiétude 

à fon mari , qui avoit toujours été préfent , 
& qui avoit plufieurs fois fait ligne à fa 
femme de fe modérer ; mais elle n’y avoit 
fait aucune attention. Ils apprirent , auffi-tôt 
que le Roi fut forti, qu’il étoit arrivé à Amf- 
terdam & qu’il gardoit ï’incognùo ; il fut encore 
voir deux fois celle dont ilaimoittant les Ouvra­
ges : elle le reçut également bien , fans donner 
à connoître qu’elle foupçonnât que ce fût lui , 
elle fut feulement plus circonfpefte dans la con- 
verfation. Le Roi partit fans fe faire peindre, 
faute de temps.

On vit de fuite fortir do fa main les Portraits 
du Baron de , Seigneur Saxon , des deux 
Bourguemeflresd’Amfterdam , HaJfelaèrSi Re//- 
«lorp , & des trois freres Santyn ; celui de l’Ama­
teur Tonnemans , & du Peintre Jacques de ÎVit, 
du Bourguemeftre d’Harlem Zypefieyn 
nold de Àaat S>c de fon époufe : la liùe feroit trop 
longue , s’il falloir citer tous les Etrangers 
ceux de la Hollande dont elle a fait les Portraits.

W



'Flatna^d/ ô* iyy
Elle fe faifoit payer , en commençant, foixante 
florins, enfuite cent vingt & jiiiqii’à deux cens 
& quatre cens^florins. Elle paffa une année à la 
Haye à peindre les perfonnes les plus diftinguées, 
& elle retourna à Amfterdam pour y vivre tran­
quillement. Elle fit vendre tous les Tableaux 
dont fon mari faifoit le commerce : Elle n’eut 
point d’enfans : ayant affez de fortune pour vi­
vre commodément, elle n’eut point l’am-bition 
de chercher à l’augmenter ; ils fe mirent en pen. 
fion pour n’être point diftraits par les foins d’un 
ménage. Elle choifit^à Harlem un quartier où 
elle pouvoir vivre entourée d’Artiftes & d’Ama­
teurs , qui l’eftimerent autant pour fa douceur 
& foQ efprit que pour fes grands talens.

Au milieu de ce repos, dont elle a joui trop 
peu, elle eut quelques infirmités , qui finirent 
par une chaleur dans la gorge , dont elle mou­
rut le 3 Oélobre 1741 , à peine âgée de qua­
rante-neuf ans. Cette femme célebre a été chan­
tée par les meilleurs Poetes de fon temps.

L’éloge , que les Artiftes donnent à fes Ou­
vrages , eft que tout ce qu’elle a peint en mi- 
gnature , eft d’un précieux fini , d’un deiTein 
correft , avec la force & la vigueur des Ta­
bleaux peints à l’huile.

1692.

S 3 ADRIEN
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La def PeintrffT

ADRIEN VANDER BURG .
É L E V E

D’ARNOLD BOVS R^KEJV,

V Ander Burg nâquît à Dordrecht en 
1693. a^rnûld Bouèrakf» fut fon Maître 

jufqu’à ce qu’il pût lui-mwne lire dans la nature 
& apprendre d’elle l’art de la repréfenter, fans 
fe laiiTer entraîner par des manieres qui la défi­
gurent plutôt quede l’embellir. Déjà bien infiruit 
•par fon Maître , il retourna chez lui, on le re­
chercha par-tout pour fe faire peindre. A l’art 
de faire reffembler, il ajoutoit des agrémens. Ce 
furent ces fuccès qui engagèrent le jeune Duc 
•d'^remberg à l’appeller à Bruxelles pour fe fajre 
peindre par lui ; difiinéfion flatteufe pour vander 

■Surg , parce que cette Ville & Anvers avolent 
pour lors des Artiftesqui avolent du mérite.

Son Ouvrage fini avec gloire , il retourna 
-chez lui , il y trouva toujours le même goût 
pour fes Ouvrages. Les Adminifirateurs de l’Hô- 
pital des Orphelins fe firent tous peindre dans 
le même Tableau pour le placer dans une de 
leurs Sales. Les Direâeurs de la monnoie , au 
nombre de dix-fept, en firent faire de même. 
Ce Tableau occupe le premier rang parmi ceux 
qui font dans le même endroit.

l^ander Surg avoit encore le talent de faire 
¿e jolis Tableaux dans le goût de Adtéris 

■ ' dç



r/affiandf, ^Uemtinits 0“ HoÎlafn^ots»
He En voici deux dans ce genre bien j^q,.
connus. , l’un repréfente un Marchand de 
petits poiiTons appelles Crevettes : Cet hom­
me veut embraffer une jeune fille qui eft près 
delui. Ce Tableau eft connu fous le nom d’^?7 
2«Kr«?4»,ou, Eh! Kat/itt’, l’autre repréfente une 
jeune femme ivre , fujet trop libre. Ces deux 
Tableaux furent faits pour un Mi vander LU 
Amateur diftingué qui aimoit les Ouvrages de 
ce Peintre. On les voit aujourd’hui dans le ca­
binet de M. Btjfchop , à Rotterdam , Amateur 
très-connu que nous avons fouvent occaiion de 
citer.

Cet Artille recherché par fes talens, les dé­
grada dans la compagnie de ceux qui dépenfent 
leur bien & leur temps dans l’oifiveté & dans 
le vin ; il ne peignoit, pour ainfi dire, que dans 
le befoin, il négligea la maifon , fon talent & 
fes Eleves: cette vie, qui n’eft jamais fans excès, 
lui abréga fes jours, il mourut le 30 Mai 1733 , 
à peine âgé de quarante ans.

Cet Artille avoir une belle façon pour pein­
dre le Portrait, une fonte fans peiner & fans fati­
guer fa couleur naturelle & vraie ; fa touche 
large & facile aide aux formes qui ont l’air d’être 

> mais font arrêtées avec une fineffe 
furprenante ! fes Tableaux de Cabinet font 
entièrement dans le goût de ceux de fon 
Maître , finis avec la plus grande propreté : on 
regrette qu’il en ait fi peu fait, ils fe foutien- 
nent à côté de ceux qui ont le premier rang 
dans çe genre agréable. •

S 4 GUERARO



G U E R A R D'

M E L D E R?
Elder naquit à Amilerdatn ÎQ 
17 Avril 1693. Ilétoitfilsde Cor>» 
neilleA^elder pet'itñisAeGnerard 
Meldcr célebre dans l’Art de for­
tifier les Places de guerre, & biea 
connu par deux Ouvrages publiés

en 1658 & en 1664. C’eft aux deffeins de fon 
grand-pere que les Amateurs doivent les bons 
puvrages de notre Artifte. Ayant perdu fon pere 
à l’âge de iix ans, fa mere vit cet enfant, en 
fortant des Ecoles , négliger les amufemens de 
(on âge pour defîiner ¿ elle lui procura les moy ens



ilef Peifitref , igi
4e fatîsfaire fon goût. Enfin il finit par acqué­
rir les Livres & les Efiampes qui pouvoient 

projet. Il fit lui feul des progrès 
qui intéreiTerent les bons Maîtres , & qui lui 
valurent des modeles & des leçons : il commen­
ça a peindre à l’huile, ó¿ ce qu’il y a de fincru- 
^er pour lui, c’eil que cet effai fut recherché 
“ payé affez cher : un encouragement de cette 
efpece ne lui donna point d’orgueil , mais ne 
lervit qu’à lui faire écouter plus attentivement 
les avis que les Amateurs lui donnèrent : on lui 
nt entendre que la Mignature traitée par un hom­
me de génie lui affureroît fa fortune, que les 
Artilles dans ce genre étoient rares & bien re­
cherchés.

Alors MeUer copia ce qu’il put trouver de 
P’J^^æp’^.dans ce genre, & en peu de temps 

11 reuffit à imiter fur l’Ivoire , fur le Vélin tout
apporta 

d Italie plufieurs Mignatures de la Rojalha. AieU 
les acheta toutes , il en tira un double avan­

tage , elles fervirent à former fa belle maniere 
& à lui procurer un profit confidérable ; il vit 
acheter fes copies aufii cher que les originaux, 
tant il approchoit de fes modeles. Il entreprit 
alors de copier les Tableaux de Rotenhamer de 
vender , &c. Il compofa des allégories 

d^ fujets hiftoriques , avec le même fuccès. 
oes Ouvrages furent enlevés à grand prix. U 
fit un mariage confidérable avec M“® Mar<Tue^ 
rttfyaa Schaikvvyk.^e Inciden ; cette fortune ne 
diminua point l’amour de fon Art, înais lui don-

-r perfeftionner & de mieux
<:hoifir les fujets. Il fit un grand nombre de Por,

trait^

^693.
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î?x

traits : on cite ceux du jeune Prince de 
Doarlaci) , du Prince de Beffe Philipfdhal , des 
principaux de la Cour , &c. Lçs fujets 
tompofition furent toujours traites avec prefe­
rence , & recherchés pourladélicateffe & pour 
Î’efprit., . r -T^ /r •

• Ses Payfages avec des Figures, les Delleins 
lavés légèrement furent enlevés par les Ama­
teurs Kalkenter ôc n/'en ^Echevins d’Amf- 
ierdam par StJJchop & Schut • de Rotter­
dam , & de Trevor , Envoyé d’Angleterre. Le 
Roi ^ugujie de Pologne lui fit peindre plufieurs 
Mignatures qui font placées dans la riche Col- 
ledion de ce Prince.

Melder affuré de fa réputation & de fa for­
tuné ne s’occupa plus que de l’éducation de fon 
fils ; il choifit Utrecht pour le former plus com­
modément à fon gOiit pour les études , il s y fixa 
en 1735. On nous aiTure que cet Artille y en 
mort, fans qu’on fçache en quelle année ; quoi­
qu’il en foit, on nous cite les principaux Ama­
teurs de cette Ville qui poffedent une grande 
partie des Ouvrages , tant en Mignature qu en 
DciTeins, qu’ils ont pu obtenir de Melder ; les 
principaux font M‘« le Bourguemeftre de eavert 
van Manfveld , Wa^te»dorp & va^der IVaej.

MeUer eil un des premiers dans fon genre : 
fineife de deffein, compofitionsingénieufes, vraie 
& belle couleur ; voilà le mérite de fes Ouvra­
ges. Il pelgnoit bien en émail , mais il évita 
cette pratique, dans la crainte que le feu ne nuisit 
à fa vue.

JACQUES



Jacques

DEWI T.
É L E V E

DE JÂCQl/'ES HAE,

SI A Hollande vient de perdre le meil- 
r W’ , Peintres d’Hiftoirequ’el- 

7® ait produit dans cefiecle , c’efl 
de îVù , né à Amfterdam

d’Hiftoirequ’el-

en i6^. Dès fon enfance il de-
n • manda à être Peintre Âr la
& foTw“’-P®";""premie?inftina, 
Mm forment ; il eut pour Maître 
X a'Lr' ’ ’’‘’««a à de



1^4 La^'tffdes Peintre/
— Il fut envoyé à Anvers chez ion oncle , Mai*- 

chand de vin en gros , Amateur lui-même ÔÇ 
poiTefleur d’un riche Cabinetde Tableaux. Ce fut 
pour ion neveu un moyen fur de devenir ha­
bile. Son oncle lui donna pour Maître
van Hal, Peintre d’Hiftoire.

Deux années dans cette Ecole lui fuffirent pour 
fe livrer tout entier à l’étude de la nature ; fon 
oncle lui avoit procuré la permiiîion de copier & 
de voir tous les principaux Ouvrages de À«- 
hens , de van Dyek^, S>cc. Toujours le premier 
& le dernier à deffiner à l’Académie , il obtint 
en 1713 le premier prix d’après le modele vi­
vant , & le premier prix de Peinture au juge­
ment de la même Académie. Ces deux prix 
furent des garans aÎTurés de fa fupériorité future 
fur tous ceux de fon pays. Cefut’dans ce temps 
qu’il deilina trente-fix Plafonds des Jéfuites , 
par /iubens van que le Tonnerre 3
détruits en 1719.

Si tant de morceaux précieux rie font pas per­
dus entièrement pour le public , il en eft rede­
vable au defir que ce jeune Artifte avoit de 
s’inüruire > puifqu’onagravé fes deffeins, & que 
pluiîeurs font déjà entre les mains des Amateurs, 
il étoit fl occupé de fon Art , qu’il ne voulut 
prefque fréquenter que ceux qui lui en parloient 
ou qui pouvoient l’inftruire.Tamais il ne voyoit 
un Tableau fans le deffiner, c’eft ce qu’il a exé­
cuté d’après prefque tous les Tableaux d’Autel 
de f^ubens, de van Dyck. de plufieurs autres 
grands Maîtres que les Amateurs s’empreiTerent 
à l’envi de lui fournir pour exercer fon crayon 

avancer fes études. Comme on ne çonnoît 
bien



Fiafíjands, ^Uemafídí & ííol¿aní¡o¿j'. Sgí 
ïïien les grands Ecrivains de l’antiquité qu’en 
eüayant d’en traduire les meilleurs morceaux , 
Auffi defiroit.il d’aller à Rome puifer à la four- 
ce du beau ; mais fon oncle , qui cràignoit de 
le perdre, & qui le trouvoit encore trop jeune 
pour entreprendre un pareil voyage l’en em­
pêcha. de facrifia le plaifir de voir cette 
Capitale des Arts à la reconnoifíance qu’il avoit 
pour les bontés de ion oncle, il en fut un peu 
dédommagé par la permiffion qu’il eut de revoir 
la patrie-

A peine étoit-11 entrédans Amfterdam en 171 e ■ 
qu’il fut accablé de Portraits , mais fon génie ne 
pouvoit fe borner à ce genre trop dépendant 
au caprice, de l’amour - propre & de l’igno- 
^nce ; & comme il aimoit à répandre dans fes 
Ouvrages tout le goût de fon efprit & toute la 
vente de fon ame , il dédaigna la contrainte du 
Portrait malgré les éloges dont il fut comblé 
« fe livra tout entier à l’Hiûoire. ’

Ses effais firent leur effet : un Amateur célebre 
& riche , M. , Seigneur de Nienwer^ 
kerck,, qui fe plaifoit à l’ArchireÔure, chafgea 
de {Vit d’orner de Plafonds & d’autres Tableaux 
dans plufieurs Hôtels qu’il avoit élevés. Des 
Connoiffeurs tels que M» Lamwert Tenkaten 
vanderSehellift^ & autres ne le quittèrent point ’ 
1 aidèrent de leurs confeils, publièrent fes talens * 

premier degré des Peintres 
d Hiftoire de fon temps. Toutes les Villes de la 
Hollande l’employèrent.

Ce fut en 1736 que les Bourguemeftres d’Amf- 
terdam chargèrent de ITie des Ouvrages qui dé- 
fiorent^ la Sale du Confeil dçs Il

re-

1695-



2.5^ £4 def Peintre/
------- repréfenta Moyfe , qui choifit les foirante- 

douze Vieillards pour former fon Confeil : com- 
pofition immenfe, le Tableau a quarante-cinq 
pieds de long fur dix-neuf de haut , les quatre 
portes font ornées de bas-reliefs en rond, fup- 
portés par des enfans , l’un repréfente à côté de 
la cheminée le Sacrifice d’Abraham ; l’autre côté 
un emblème fur la Vérité : en face , Jofeph qui 
fait affembler les Bleds , fymbole de la Prévoyan­
ce ; le quatrième repréfente le mépris des Dons , 
c’eft le Prophète Eiifée qui refiiie ceux que lui 
offre Naaman le Syrien. Des Enfans peints 
de la couleur de marbre imitent ceux de la Frife 
qui décorent la cheminée; on diftingue à peine 
ceux qui font feints. Au-deifous du Sacrifice 
d’Abraham. on admire d’autres fymboles. Celui 
de la Fidélité eft un Chien, des C lefs, une Epée, 
un Bouclier , des Sceaux. La Vigilance eil re- 
préfentée par une Ruche , un Tamis, un Coq, 
une Lampe , &c. Sous celui de la Prévoyance 
eft la Tempérance ; on y remarque une Pendu­
le , une Bride & un Arc. Sous le Prophète Eli- 
fée eft défignée l’Eloquence par un Caducée, 
un Livre & un Sable.

Sur les croifées elf la Religion, connue paf 
les Tables de la Loi, un Autel , une Bible & 
une Lampe , enfuite l’union des Peuples par le 
Faifceau, le Chapeau de la liberté , une Corne 
d’abondance & la Couronne de chêne. Le Com­
merce par le Caducée, des Ballots & une Ba­
lance avec des poids : & le quatrième , pour dé-* 
figner que la Richeffe de cette Ville ne vient que 
de la mer, le devant d’un Navire , des Ancres, 
des Cordages, un Pavillon , une Bouffole , &c- 

CeS
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Cet Ouvrage, excepté le grand Tableau , eft 

peint en bas-relief & en ronde-boiTe de la cou­
leur de la pierre & du marbre à faire illufion. 
En deux années tout fut fini & placé : on peut, 
en regardant 1 Ouvrage dont nous ne pouvons 
donner qu’une légère idée , aiTurer que fa faci­
lite eit furprenante , & on peut au/fi juger de 
lonefprit par fesidéesingénieufes& bien penfées.

Il a décoré plufieurs Eglifes Catholiques. Le 
Tableau du grand Autel de l’Eglife Françoife 
Ôc dix bas-reliefs dans la couleur de bois. Siméon 
dans le Temple , Tableau d’Autel, dans l’Eglife 
des Béguines, & d’autres bas-reliefs à Delft.

Dans la Chambre Echevinale , à la Haye 
un Plafond & quatre bas-reliefs dans les angles 
& un deEus de, Porte. Ce fut au milieu de fes 

maria en 1714 , mais il nq 
lailîa point de poftérité ; fa vie fut tran­
quille & heureufe, parce que fes defirs furent 
bornes & que fon amour pour la gloire fut tou­
jours fubordonne à la fageffe , enforte que fes 
rivaux, qui redoutoient fes Ouvrages, ne pou- 
voient s’empêcher d’aimer fon caradere & de 
le regretter lorfqu’il mourut. On pourroit don­
ner un petit Volume des vers que les Poêles ont 
faits fur fes differens Ouvrages.

Quoique de 'pTii n’eût pas vu Rome , il y 
avoit fupplee par la belle Çolledion qu’il avoit 
araaffée des Deffeins & des EEampes des Maî­
tres d Italie J des bas-Reliefs , des Figures de 
ronde-bolfe , & de la nature qu’il confulta tou­
jours : il avoit une fort bonne couleur; fes com- 
pofitions plaifent , parce qu’elles font ingénieu- 
les oc mènent à une très-grande maniere. Son

pin-
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pinceau efl facile , & fa touche également bnï- 
hnte : un meilleur goût de deffein auroit rendit 
cet Artifle encore plus célebre; le talent, dans 
lequel il n’a pas été furpaflé , eft fon imitation 
des bas-reliefs en pierre, marbre, plâtre, bois, 
terre cuite, &c. Ces fortes d’Ouvrages ont ete 
portés par toute l’Europe: nous en avons en Fran­
ce ; pluûeurs y ont été loués par les bons Ar- 
tifles. Il repréiéntoit très-bien les Enfans. Voici 
encore quelques Tableaux de lui très-connus.

On voit à Amflerdam , chez M. ,
tme Allégorie repréfentant le Commerce & la 
Vigilance, avec ce proverbe , laborvincit era?f}^

; deux autres, des Bacchanales par des en- 
fans. Six autres en bas-reliefs , la Peinture , la 
Poëfie ; des Enfans qui luttent : des Enfans en­
dormis ; un Peintre repréfenté par des enfans ; 
un Médaillon , & un Vafe orné de fleurs par
?ean van Huyfùfn-

A Paris, chez M. le Comte de Choifèul, deux 
deffus de Portes ; on y voit des enfans qui agacent 
des animaux ; & à Toulouze, chez M, Cafiel, aflb- 
cié ordinaire de l’Académie de Peinture,ôcc. de la 
même Ville , on y voit une Niche, dans laquelle 
font repréfentées en marbre blanc cinq Veflales 
qui entretiennent le feu facré , l’Autel efl en­
touré d’urnes , de vafes & d’autres meubles 
dont les Anciens fe fervoient aux Sacrifices.

THÉODORE
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THÉODORE

HARTZOEKER;
£.^ L E E D £ S ^EESTE^,

HArtzo EK ER , fils du célebre Phyficien 
de ce nom. Il nâquit à Utrecht vers Pan lÉÎÉi 
1696 ; le gout pouf la Peinture lui prit dans fes 

voyages ¿Italie; ,1 fut fepé des Ouvrages du 
Peintre S.leflr^ à Venife : il le choifit pot fon 
Maître , il ne le quitta que pour aller à Rome 
toujours dans le defir d’y continuerfes études De 
retour chez lui en 1720 ou 1721, on s’emprelTa 
de voir des Ouvrages de fa main , fur la rE 
tion qui s’etoit faite en Italie; mais comSa 
fortune etoit confidérable, il né uaroît S 
mt enrichi beaucoup les Amateurs de íes hts 
Tableaux : nous n’en avons jamais vu , & nous 
croyons feulement qu’il avoit des talens égaux

--Çputa ion Unemaladie de langueur l’enleva 
dans la Ville d Utrecht, où il eft mort en 1740 
OU en 1741.

N- BOSSCHAERT,
E E r E De C E E' P

V ?î® ’ "" de Fleurs né 
.y. * J an 1696. Il eft le meilleur Eleve 
¿e Crépu auSi Peintre ¿g

Tome -T ’A. avons



, 
avons parié : il àvoît le pinceau plus délicat que 

1696.- fferbrme}j,~ee{ï~^ dire , qu’il donnoit plus de 
léeereté à fes fleurs, beauté effentielle aux Ou­
vrages de cette efpece. Nous n’avons rien appris 
de cet Artifte ; on dit que fes Tableaux ont ete 
bien recherè-hés , ce qui ne nous^étonne pas , 
nous les connoiiTons pour être tres-bons , celt 
en ce genre un des plus habiles de la Flandre , 

- il fut quelquefois employé par d’autos Peintres 
pour peindre Ies'tlcurs’ dans leurs Ouvrages ; 
nous ne fçavons rien de plus d’un auffi bon Ar- 
tifte # flOus ignorons l’année de fa mort.

jCORNILtE
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É L E V E

D'ÂÎÎJVOLD so ON'S w
Ornille Tro Ost eft encoré 
un Artifte habile que ia Ville 
d’AmfterdamavunaîtreléSOfto- 

i| -Après deux ans & demi 
d etude fous Seonen il fe 

» n , perfedionna d’après la nature, le 
feul & le vra. modele à fmvre : il devoir fon 
avancement à l’aMitié & même à l’envie; «« 
faWKX , difoit-il ne trmwrent rien de hen dans

T 2 rfígi
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-—rfics Ouvrages ; ils ws^auroient décourage fí^et 
1697. f^e faifoient apercevoir les memes de^ 

fauts fans m"en cacher aucun , ne m"eu]fent renda 
le courage. L’envie bleffoit fon amour-propre , 
l’amitié guériffoit en même-temps la bleffure ; 
mais le Public . ce juge impartial, en fit le plus 
parfait éloge par l’empreiiement qu’il eut à re­
chercher fes Ouvrages que l’on enleva bien-tôU 
ils furent placés à côté de ceux des grands Maî­
tres. Nous lui rendons la même juftice après fa 
mort , & nous'affurons avec les Ardiles que 
íes bons Tableaux ont mérité de tourmenter & 
d’irriter l’envie. Il peignoit à la fois THiiloire , 

' les Tableaux agréables de converfation & des 
'Portraits ; ces genres differens eurent beaucoup 
defuccès;il débuta par un grand Tableau qui a 
fait fortune , il repréfente enfemble les cinq 
InípeHeurs du Collège des Médecins. en pied , 
de grandeur de nature. Ce beau Tableau, placé 
en public, ramena ceux-mêmes qui avoient em­
ployé leur crédit pour décrier fes Ouvrages-

La plupart des Diredeurs des^ifférentes Com­
pagnies fe firent peindre, ornèrent de leurs 
Portraits les Sales publiques. Us font tm Speôa- 
cle affez agréable dans toutes les Villes dr la 
Hollande & dans quelques-unes de la Flandre. 
Les Diredeurs de l’Hopitaî desOrphelinsfefirenî 

aufli peindre enfemble dans le même morceau, &
- ceux des Tonneliers en firent autant & bien d’ai^ 

tres. ( 11 fit deux Tableaux pour la Sale des Chi­
rurgiens, mais celui qui mérite le plus l’atten­
tion des Curieux , efl celui où font repréfentea 
les principaux de cette Profeflion , afiis autour 
d’une table > fur laquelle eft un cadavre où fs 

pro.:
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ProfeíTeur qui eft debout, Ie Scalpel en main , 
lait la demonftration de quelques parties : on 
ne peut donner aflez de louange à ce Tableau , 
qui fut dès-lors regardé comme un des plus beaux 
de fon temps, tousfont habillés fuivant le coftu- 
me, 11 y régné une belle harmonie , le fond clair 

mouvement aux objets qui font placés 
deffus.
On peut encore compterai! nombre de fes beaux 
ortraits celui du celebre Boerhave, placé dans la 

Sale d’Anatomie. Quant à fes Tableaux , la plu- 
part de leurs fujets font pris dans la vie privée

d’après les Scenes originales de la 
Comedie ; il paroît audî qu’il ne s’attachoit pas 
toujours a voiler fes fujets, qui font traités avec 
une liberte , dont nous ne ferons jamais l’éloge* 

«y^^encore une vogue pour fes comnofitions 
en deüein : il exprimoit avec le crayon les pen- 
lees qui lui furent fuggérées, ou qu’il a imagi­
nées lui-meme ; ion crayon étoit manié tres- 
tacilement, quelquefois il y faifoit un travail 
avec le pinceau. II a peint des DeiTeins à gouafte 
qui font comme des Tableaux, ils furent payés 
cher , & font toujours également recherchés : 
peu de vrais Amateurs d’Hollande ont néglio'è 
1 occafion de s’en procurer. ®

Tr^yïavoit le pJaifir d’élever une de fes filles 
dans fon Art. A dix-fept ans elle étoit déjà affez 
avancée pour eflayer de peindre des Portraits : 
elle eut le malheur de perdre fon pere qui étoit 
cruellement tourmenté de la goutte. Cette mala- 
die , apres l’avoir privé d’un œil , l’enleva le 
7 Ma« 1750. Il laifta fa veuve & cinq filles :

TrtfoJtçKQVcQ encore fon talent avec diftinc- 
T 3 tion;
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La âes Letfitres
tion : cet Artiûe avoit l’efprit orné & agréable J 
ce qui le fit rechercher dans le monde , auquel 
il fe livra peut-être trop. TqusfesTableaux font 
bien compofés, d’une bonne couleur & touchés 
avec liberté. Ses Portraits très-reffemblans plai- 
fent par la façon de les ajufter & de les orner 
^e fes fonds, &c. Ses petits Tableaux ont de la 
jîneffe & font pleins d’intérêt , mais peut-être 
un peu trop libres ; les Cabinets en font ornés, 
çn a de la peine à les enlever à la Hollande,

on n’en voit point en France , ou l’on en 
yoit très-pçu.

Voici ceux qui nous font les plus connus.
On voit à la Haye, chez tíéteren, un 

fujet d’une farce nommé Tbejîici^e Swaentie ^oii 
le Cigne crotté. C’eft un DeiTein au crayon ôc 
au pinceau, reffemblant à un Tableau.

Chez M. fíalf-WaJfenaer, les quatre Saifons. 
Chez M. rerfchauring, une Famille entière, tous 
Portraits au deffein, & la vue d’une Digue avec 
¿es figure?.

A Amfterdam, chez M,'Sraamk_amp^un Corps.? 
¿e-Garde où font affemblés dër'Officiers : le 
Tartuffe , Tableau ingénieux : une Dame & un 
jeune Seigneur faifant de la Mufique : Si un 
Deffein un peu plus galant. 

Et chez M. Léenderr de dans la 
îTiême Ville, une Femme en couche.

Les talens de ce. Peintre ont été chantes paï^ 
de bons Poètes,

(EAU
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JEAN ANTIQUUS.
É t E V E

DE W A S S E N E E E G H.

ANtIQuus naquit à Groninguele 11 Oc-- 
tobre lyoz. lî a peint jufqu’à l’âge de vingt 
ans fur le verre chez Guerard vander : mais 

toujours occupé de l'amour pour la Peinture à 
l’huile , il perdit avec regret une année chez 
Eenheimei» , & enfuite chez^ean^^bti ¡à'^aj/en- 
bergh , Artifte habile , où il demeura près de 
deux ans avec le -même dégoût, puifqu’il n’a- 
voit vu travailler tout au plus que trois ou- 
quatre fois fon Maître qui fe renfermoit & qui- 
faifoit un fecret de fon Art.

Il falloit le courage & le defir d’apprendre du 
jeune Artille pour ne pas abandonner un taîenf- 
qui lui promettoit peu de fuccès ; il quitta bruf- 
quement Groningue âgé de vingt-trois ans , & 
s’embarqua à Amiïerdam : il ne paroît pas qu’il 
fût pour lors difpofé à continuer fori voyage, 
peut-être aufli faute d’argent : ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’a près avoir parcouru Paris
& y avoir vu les Ouvrages dans les Eglifes & 
dans les Palais faits par les grands Artilles, il 
revint à Amilerdam , où il pafla quelques mois 
chez le Peintre Gtrnmch , en travaillant avec 
le plus grand courage, mais l’envie de voyager 
l’emporta encore fur fon repos,

T 4 U
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def Petfitrfs *
Il fit Ie projet avec fon frere Lambert, Pay- 

fagifte , d’aller en Angleterre ; mais, par un 
caprice fingulier, au moment de s’embarquer $ 
ils trouvèrent un Navire deftiné pour Gènes : 
fans autres arrangemens ils s’y embarquèrent. 
Jean , occupé de ion Art , remarqua
la tête du Capitaine , il y vit des beautés , ôc 
obtint de la copier. Cette fingularité leur valut 
une reiTource , à laquelle ils n’avoient pas pen- 
fé. Auffi-tôt que le Capitaine eut fait voir ce 
Tableau à fon Equipage, tous fe recrierent fur 
la grande rciTemblance : le Capitaine ne voulut 
rien recevoir pour leur paffage ; ils furent dès 
ce moment regardés avec une forte de fatisfac- 
tion , & c’étoit une bonne fortune , comme il 
le dit après , parce qu’ils n’avoient tous deux 
que très-peu d’argent. Us arrivèrent à Gènes , 
après avoir eûuyé deux orages où ils manquè­
rent de périr.

De Gènes ils partirent pour Pife : ils trouvè­
rent près de la Ville une efpece de lac ou marais 
qu’ils ne purent paiTer à pied : un homme vigou­
reux les porta fur fes épaules à -Fautre bord , 
& les conduîfit pendant la nuit dans une des 
Auberges du Fauxbourg ; ce miférable leur vola 
leur argent , fe fauva & ne leur laiiTa qu’un 
ducat ; ce malheur les obligea de refter, n’ayant 
pas le moyen d’aller plus loin, trouva
beaucoup de Portraits à peindre , & pendant 
cinq mois qu’ils y refterent , ils y amaiferent 
affez pour continuer leurs projets d’étude , & 
furent enfemble à Florence, trois mois après 
à Livourne, où ^ean ^ntt^uus fut bien accueilli > 
Je Grand-Duc lui donna une forte penûon pour 
* reftei
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reñer à fon fervîce ,• il fut admis à l’Académie —- 
de Peinture , il commença par y peindre un 1701. 
grand Tableau, la chute des Géants , compo- 
fition très-étendue & bien rendue. L’Elquiffe fe 
garde encore dans cette Académie ; il fit une 
copie d’après le Ci^oU , c’efi: le fameux Martyre 
de Saint Etienne ; il peignit aufiî fon Portrait 

grHaille que le Cavalier G¿i¿>onyí lui deman­
da ; cette copie de Saint Etienne lui fut deman- 
.dée, & on lui en donna cent ducats. Il pafia fix 
années dans cette Cour , & fit pendant ce temps 
quatre voyages à Rome : dans un de fes voya­
ges il eut l’honneur de s’entretenir avec le Pa­
pe Benoît XIII, qui lui montra fa Bibliothè­
que , ôc qui lui permit de voir & de copier les 
beautés que Ton y confervoit ; il fit aufli con- 
noiffance avec les bons Artilles , tels que Beyia’ 
fiait le 'Staiicty le 7 Selfafiien Ccftca
& bien d’autres , il paiTa treize mois à étudier 
dans les différentes Académies , & à tout deflî- 
ner j il alla à Naples, où il reçut beaucoup d’ac­
cueil de la part de Soltmene , qui lui offrit fa 
maifon, il n’y relia que le temps qu’il falloit 
pour voir & parcourir ce beau pays encore 
rempli de veftiges des anciens monumens , ôc 
il retourna à Rome.

Cette Capitale l’arrêta quelque-temps pour 
y peindre , il fit plufieurs grands Ouvrages, 
mais le bruit de la maladie du Grand-Duc lui 
Et tout quitter ; il vola à Florence , il trouva 
cette Ville en deuil, elle venoit de perdre le 
Prince le plus chéri , & le plus attaché aux 
¿ “ paffa encore quelque-temps à la Cour , 
pela il alla par Boulogne à Venife, qu’il quitta

aufli
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TZ " auffi pour voir Padoue , Mantoue, Milan & 
i-2i* Turin : il fut arrêté trois mois dans cette der- 

niere Ville par le Générai Schailenhurg S>i d’au­
tres Curieux qui employerent fon pinceau ; il 
partit pour fe rendre en Angleterre , ce voyage 
n’eut pas lieu , il paiTa la mer avec fon frere, 
& ils arrivèrent enfemble à Groningue.

Ses Compatriotes s’emprefferent à obtenir de 
fes Ouvrages ; il eut occafion de faire les Por­
traits des Principaux : c’étoit fe faire connoître ; - 
mais il fut encore plus connu par des Tableaux 
d’Hiftoire ; il eut ordre de peindre la Coupole 
du Salon d’été au Palais du Prince ; il s’en ac­
quitta fj bien , que le Prince l’engagea d’aller à 
Breda , lui accorda une penfion annuelle pour 
qu’il s’attachât auÎTi à l’inftniûion de quelques 
Eleves. Plufieurs bons Ouvrages remplirent leS 
womens où il étoit libre au Château de Breda. 
11 a repréfenté , fur la porte de la chambre à 
coucher , Mars deshabillé par les Graces. Les 
deux deffus des portes de la Sale d’Audience 
font auffi de ce Peintre,, Pun^e^réiente Ço- 
riolan , l’autre Scipion l’Africain.

Dans le même-temps il finit un Plafond de 
dix-huit pieds pour M. Landsheer , il y avoir 
repréfenté le Parnaife. Les figures plus gran­
des que nature font d’une grande beauté , tout 
fut terminé en vingt-un jours. En 1747 Ü peignit 
pour Stehtertnans, Enee enleve au Ciel > fur 
un Plafond de vingt-cinq pieds en quarré. Bien 
d’autres grands Ouvrages ont aiTuré à cet Ar- 
tifte un rang diftingué dans les fades de la Pein­
ture. Bon Deffinateur , Peintre facile , bon Ço- 
lorifle , il avûit puifé dans l’Ecole de Roms
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iee goíit fage que Fon rencontre dans tous íes 
Ouvrages. Il eft mort à peine âgé de quarante- 
fix ans, en 1750.

Les Ouvrages de ce bon Peintre font bien 
eftimés en Hollande où ils font confervés.

FRANÇOIS KRAUSE,
îlLEVE. DE P/A2ET7~^.

VOI c I un Peintre qui a encore augmenté-------- 
le grand nombre de ceux qui ont illuftré

Îa Ville dAugsbourg , il y nâquit en 1706 , 
dans l’indigence ; il fut contraint, pour fubfifter 
dans fa jeunefte, de barbouiller les Appartemens 
des maifons j mais le defir d’être Peintre lui fit 
franchir tous les obftacles , il fe prêta à tout ce 
que fes Maîtres exigeoient de lui : mais ayant 
vu que fon extrême docilité ne le conduifoit 
point affez rapidement à fon but, il quitta fes 
Maîtres , & s’attacha à un Seigneur qui lui 
trouva du mérite & le mena avec lui à Venife, 
où il le plaça chez T^iazetta, bon Peintre. Ce 
fut le conduire à la gloire que de lui donner 
un tel Maître, il en profita : les jours & les 
nuits fiirent employés à l’étude.

Parvenu au point de voir les Artiftes mêmes 
fe tromper & prendre fes Ouvrages pour ceux 
de fqn Maître, il quitta l’Italie & vint à Paris, 
où il fut inconnu , parce qu’il ne fortit point 
de fon Attelier;il peignit une Sultane aufortir du 
bain que l’on préfente au Grand-Seigneur, Ce

Ta-
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Tableau fut vu & parut fí beau , qu'on Iui con* 
feilla de faire les démarches néceíTaires pour 
mériter , par fes talens , la place diftinguée de 
Membre de l’Académie royale de Peinture : ií 
fit tous fes efforts ; il avoit peint Ia mort d’Ado­
nis , Tableau qu’il jugea digne d’être préfenté ; 
peut-être auroit-il réuffi , mais il avoit le défaut 
plus ordinaire encore aux médiocres Artiftes 
qu’aux excellens, c’éfoit de croire que fes feuls 
Ouvrages étoient parfaits , qu’ils ne laiifoient 
rien à defirer , & de blâmer tous ceux des au­
tres fans juftice & fans ménagement. Cette mé­
chanceté lui attira le mépris de ceux qui cher­
chèrent à le produire à l’Académie, il s’en ap- 
perçut, mais trop tard : il quitta Paris , & fe 
retira à Langres.

Il eut occafion , dans cette Ville, d’y peindre 
pour l’Eglife de Saint Pierre , il s’y maria ; il 
paffa à Dijon ¿ où il fit plufieurs Tableaux pour 
les Chartreux ; il débuta par une grande com- 
pofition, c’eft la Madeleine chez Simon le Pha- 
rifien : ce bon Tableau placé dans le réfeôoire 
cil fon chef-d’œuvre ; il repréfenta eh fept mor­
ceaux THifioire de la Sainte Vierge , on les 
voit dans le Chapitre des mçmes Religieux.

Avec tant de grands Ouvrages , Kraufe ne 
pouvoir ni s’enrichir , ni même payer fes det­
tes. Comme il connoiffoit d’ailleurs le goût de 
la Province & fur-tout des petites Villes , il fe 
mit à peindre le Portrait en paflel , il fut très- 
employé ; il parcourut toutes les Villes de la 
Bourgogne ; il ne paroît pas qu’il en revînt plus 
opulent : ce fut ce qui le détermina enfin d’aller 
à Lyon ¿ cette Ville riche , où paiTent & où 

s’arrêienç



/ ^ikîfiands & jF/oliani^gi/ îoî 
s’arrêtent fouvent Íes bons Artiñes , étoit bien 
plus capable de juger de fes talens & de les ré- 
conipenfer. On lui commanda quelques Ta­
bleaux pour l’Eglife de Sainte Croix ; foit à 
caufe de fes fuccès dans cette entreprife , foit 
pour le mérite de fes autres Ouvrages, il fut char­
gé de peindre l’Eglife entière de Notre-Dame des 
Hermites ; c’étoit une occafion de fe diflinouer, 
11 y employa douze années , ce fut le terme de 
fa carrière : il y mourut vers Fan 1754. Kraiife 
avoit été marié deux fois : il eut dé fa premiere 
femme un fils, & de la fécondé une fille.

Il avoit le défaut de fe trop efiimer & d’efii- 
mer trop peu les autres ; cependant il avoit de 
[res-grandes parties dans fon Art , il deflinoic 
bien & fupeneurement les pieds & les mains • 
11 n avoit_ pas le génie abondant, mais fa cou­
leur eû vigoureufe & dorée : fon pinceau cfi 

, fa touche eft ferme, tan- 
1 brillante ; quelques-uns de fes 

Tableaux font outrés pour le noir, parce qu’il 
en vouloit rendre les effets trop vigoureux ; i! 
eft dai^ereux pour ceux qui ont voulu l’imiter, 
La poftérité jouira peu d’une partie de fes Ou­
vrages , qui font déjà changés , il employoit 
par-tout le âile de grain & l’orpin ; fes Ta­
bleaux, en fortant de fa main , avoient une vi- 
gueur furprenante. Le temps les détruifoit à vue 
dœil : c’efi toujours un bon Artifte qui a fait 
des Ouvrages dans la maniere de fon Maître , qui 
ont trompé & qui tromperont vraifembla’ble- 
ment encore.

Je n’indique point tous les Tableaux de 
^raujg 5 répandus dans les endroits qu’il avoit
-------- parcou-
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parcourus, & où l’on m’aíTure qu’ils font eftî- 
mes ; cette légère critique n’en doit ni dimi­
nuer le vrai mérite , ni le prix ; c’eft plutôt 
un avertiffement pour les Artiftes qui pour* 
roient fe laiiTer féduire par léclat apparant 
d’une couleur trompeufe qui n’en impofe qu’un 
inftant , & qui peut nuire à leur gloire par 
leur peu de durées

Fin iift ^uatricfnf Tofnel

Table



TABLE 
alphabétique

DES NOMS

DES PEINTRES
CONTENUS

£fANS (¿PATRIEME rOLVME^

A
Ntiquus , (Anticus) 

yeaay 195-
Appel , { App’l ) Jacques ,

Arlaud , Jac^ues^AtJtoine <>
116

£

Aan, Jacptcj Bá’ñ^

Saut, Francis, zy 
Béeldemaecker, (Béldema- 

qu’r ) Franfûis , i j i 
Beich , C Be'ig ) Joachim-

François ,
Bergen, {Bergu’o ) W. lyy 
Bloemen, ( Bloum’a ) N^/r-

<¿4

Blond , Chrijîophe ie , i y l 
Bodekker, ( Bodecqu’r ) , 4 
Bockhorft, ( Bocorft ) Jean

34
Boonen, (Boin’n) Arnoid^^

> 37
Boonen, ( Boin’n ) GaJ^ard, 

189
Bofch , ( Boig )^¿alihazar 

•vanden 17g
Boïgacrtçf Bofgart) 77,289 
Boudewyns, ( Boud’ouins )

XJ
Brandei,( Brand’] )Pierre^

I î
Brandenberg, (Brand’nberg) 

. 25
Brandmuller, (BrandmolPr) 

Gregoire f 31 
Bréda



TABLE
Bréáa, Jéati 240
Breughel, (Breugu’l ) Abra- 

ham 166
Breughel,( Breugu’l ) fean.

Baptifie ,
Breydel,( Breyd ’1 ) Cbar/es^

Ï 90
Breydd,( Breyd’l )FraKfotSy 

20 6
Burg , Adríen vander^ zji

C
C Ramer, ( Cram'r ) 1 ; o

Crépu y N, 124

D
D Enhauer, ( Danau’r ),

184
Denner , ( Denn’r ) Saitha.

zar 2yí
Duvenéde , AAarc i/an ,

Vf
Í>yk,( Dayc ) Bbfíi/fe -van^

212
E

E Dema ,2'7. 91

Elljger, ( Elligu’r ) Oí- 
mar, 86

Î7
F Aiñenberger,(Faiíl’nber- 

go’r } Antoine-Jo/efb,zoo 
Ferg -iFranpois.Pauí, Í69 
Filius , Jean , g
Franck,^ Franc ) Conjîantin-)

G
^J'Aelen,( Gal'n ) Alexan-i 

dre van , 149
Graf 9 Jean, zi6

S 
tí Al, ( AJ ) 77. van, i j t

Hardimé, ( Ardimé ) Pierre^

Hartzoeker , (Attiduqu’r )
l'béodore , 289

Héede , ( Eede ) F/ÿor S»
Guil/aume van , 29

Helmont, ( Elmont)
Jaci^ues van f 236

Henftenburg, ( Enft’nburg)'
Herman ,

Herregouts, (Erregouts ) 
Henry , ' çt

Hooft, ( Oifc ) Nicolas
Houbraken , ( Oubraqu’n y

Arnoult i
Huber, Jean-Rudolf^ izy, 
Huyfum , ( Ufum ) Jean 

van , - - - i 18
2

JAnflens, ( Janfs’ns) 

norè « ' 6Q
2C

ÎC Erckhove,(Quercove) 

Jofef b vanden I4r 
Keflel, ( Que/s’J ) Ferdinand 

van^ 
‘KefTel J ( Queïs’I ) N. van

Kraus ( Craus ) François , 
29?

Kupetzkï



T A B L E.
ftii^etzky , ( Cupetíqui ) Overbéek , ( Overbéc) 

, 9? naveature va» y
L

T pJL-/ Eepe ) Jean - Antoine Tj 
_ vander yy I Aulv , W. jÁ
Leur , 2^?. t,4«¿ír , nj Pée {Vé} Tbe'odore va» 
leyírens,(Layfs’ns) 37

. Pool, ( Poi! ) Jtíri'ae» , 90
Pool , ( Poíl ) Racket ,

- f>-oy »,. ,7
Meele, ( Méle ) ¡[AatíhieUf

'i>r /W, Ademacker, ( Rade. 
lAeer,(l^aiT)Jea»vaatier, maqu’r ) Gaerard ¡61 

íVTfM.r /-Kyr u,\z, Rademaeker,(Redémaqu’r) 
Melder,(MeId’r)G«eMr^, , Aèraèam

. 180 Raveñein , í Raveftin TVM«eris , ( Mirís ) Jea» , ’

'! Reiner, (Raín’r);7í'»íe/7i»j-
(Wit/em) Laurent , z^a

Moreí ’ 6 3

Moucheron, I/ah 1^3 Roore, ( koíre ) JaéSf, 
Myn, Lieromaa vander , de

í4í Rubendas , ( Raguendas )
— - Georges.Pbiiippe ng
N,E.fch=r, ( Netfgn’r ) ♦

'L'he odore , “Î
Nctfcher, ( Netígu’r) Con/- g

tanti», I if C 
Nymegen,(Nimegu’n)EZ/e. O Art, Corniiie d» 

“ Sehoor (S’goir)2Í-.va», 4

vJpñal, Ga/pard. Jac-^ Smícs ’ 27. ,f

gues van ja Con
Oudenaerde, ( Oudenard’ ) Soiers ( «íni’rT^/A 

R^bcr, í SP* ,

V Sfampart,



SUmpatt,(Stampa’rt)KMi»- Verkolie, (VefíoBV) 
coü , »8îS¿etei.,(Sti«*ten)K w»- Voet, ( Vou( ) CMn Boff-
^er , 2Í.6 cbaert , lyS

Strudfil ( Strud’l ) Pierre , Vromans , N. ( V’romans )
217 

T

TTEtweften, (Teroueft’n) 

Mittihie» 1 144
Tiooft, (Troifi yCoroüifi^ 

^9 *
TyiTeris , Cfayfs’ns) N. 27
TyiFens ( Tayfs’ns ) N.

x®6
F

iV Alkenburg, ( Vaiqu’n- 

burg ) Tbierrf , iSj
Verbruggen,/ Verbrugu’n )

Gafpard-Pedro 12^
Verel^N. ?-<*
Verci«, C^ormllef 77
yetelft 3 Simon , 69

W Affer, ( Ouafs’r ) Ân^ 

ne , lOi
Waffenberg, ( Ouafs’nberg )

Wéeling, ( OuélingJ A»fel- 
me î8r

Werf, ( Ouerf ) Pierre man­
der , 70

Weyerman , ( Ouey’rman )
Jac^ttes-Campo , 209

Wigra¿na , ( Ouigmana ) 
Gfterard.,':'-^-— 17^

Wit, ( Quit ) Jacques de ,

Wolters , ( Ouolt’rs)ífí»- 
riette ,

Fin der la-TaMes

TABIÏ



AVEC PORTRAIT
bu Q U A T R I E M E, T o M

A
Ppel, ( App’í ) 

facífues 2iÿ
■^r/auii ^acíjues^ji^n- 

íffíne y nó
B

B OoNEN, ( Boínen ) 

jírnold y
Srandenher^y( Brand’n* 

berg ) ^ean , 2^
SrafidmuUer, 

muU’r ) Gregoire ,

DD
Enner, <Dcnn’r) 

'£aithaz,ar » 2S^

H 
lÍ Elm ONTjfEl­

mont ) Se¿erj--^ae- 
^ues van , 2¿á

J^oíiíraken , ( Oubrá- 
qu’n ) Arnould y i

Huber y f éan-Jiudolf

Huyfum, ( Uíum ) pean, 
van y 22f

IC UpetzkY , f Cu. 

peUquiJ pean ,

A4^ ELDÏR/Aielæfj 

Guerard, ¿Sa
Mieris y ( Miris ) Guil­

laume, 
dífoucheron, /faac, 

Heroman vander»
24/

Va Ñeífcher

K



TAB 
Ñ

ETSCHER,fNetS- 
gu’r ) Théodore , 3Í 

:Nyme^en 
£¿ie vafi¡

Q

L é;
Ruifch, (Ruifg) Racheta 

éi
T

ERwESTENjfTô-' 
roueft’n ) Matihieii, 

/44 
TtooftCtxoïù.} Cornille^

O VEREEEk/Sîy^r^-

bée J) Bonaventure 
van , 7

P

OoL/Poil) Rachel 
Ruifeh ( Ruifg )

Pool, (Po‘iXl¿uriaen. 90

R

Oepel, ( Roup’I J 
Koenraet, lyr

jfRoire) ^aa^ues 
de , 262

RH^endaf^(Ri\ouenà3s) 
Geor^e/-Bh&ppe, 7S

■^7* ERKOLiE,(Verco- 

li’é ) Nicolas , iàS 
roet , ( Vont ) Charles

Boffehaert JjS.

AssER,(Ouafs’i)' 
^nne ,

W^eyerman ( Ouey’r* 
man )?ac^íi¿^aní-

—yo r~" 209
Wit ( Ouit ) ^actyuey 

de , 2SS
Wolters, ( Ouolt’rs )

Bienriette, ¿72,

.¿91 
y

T I N,

Tabifl



DU TOME PREMIER.
A

A CheN , ( Aqu’n ) Jean

> 219 
ÂchtfchcIJing, ( Agts’guel- 

ling ) Lucas , 166 
Aertfen, (A’rts’n) E/erre, 

to8 
Aertz , (A’rtz) , 
Alsloot , ( AIsîoit ) Hanfel

, 275'
Ancooizo , eor»ii/e Sf 
Arents, ( Ar’nts ) jean, 390

B

Abeur, Theoeiore , 17^ 
Backcr , Baqn’r ) 'faciftfes 

141
Badens, ( Bad’ns ) Franpo/s^ 

180
Badens , ( Bad’ns ) Jean , 

292 
Bailli, David , 189
Bakereel ( Baqucré’I) GuU- 

/aume &P Gi/UIes , 268
Balen, ( Bal’n ) Beary van ,

Baleen , ( Balt’n ) Fierre ,

» . ^^8
Bamesbier , f Bam’sbir ) 

3 91

Barentfen , ( Bar’nts’n ) 
Thierry., jjj 

Bartels, ( Bart’Is ) Guerard^ 
269 

Beer , ( Bair) Arnoid de.^ 

i7
Beer, ( Baîr ) Jo/eyh de ,

Beerings ( Bailings) Gre- 
goire., 9 3

Beukelaer ( Beuqueîar ) 
Joachim, 140
Bre , ( Bi ) Adrien Ae 40^ 
Biefelinghen ,(Bifelingu’n) 

Chrejiien van , 21^
Bles , ffenry de 32
Block , ( Bloc ) Jacques 

Rét/gers., 34^
Blocklandt, ( Bloclant ) An­

toine de Aionfirt, i yo 
Bloemaerc ( Bloumart ) 

j^hraham 24
Bîoemaert , ( Bloumart ) 

■^^”7 , , 404
Blondéel, ( Blondel ) Lans- 

^OOt , 94
1 J^an , J 

Bom , Pierre , 147
Bos , Jerome , 19 
Bos n Jean- Louis , a j 
Borge , iienry vander , jyy 
Bramer, ( ^ïüia'r) Lenard 

4’^ 
V 5 Bray, 



tab
Sahm<m t 329

Brentel, ( Brent’l ) Frede^ 
ric •, ^74-

Breughel , ( Breuga’l )
Pierre •> 101

Brepghel,(Breugu1)yeíí», 
376

Bril , Matthieu Qfi, Paul , 
io8

Broecke, ( Brouque ) Chri/~ 
' ‘ —»41»

Bronckhorft , ( Broncorft )
• Pierre , 273
Brun, Au^ujlifty 274

C

Llaeflbon, ( Cla’ffoin )
Arnauld^ 67

C!écf,( Cléf^Jofephva»^

Gléef, (Cléf T JRcury
Martin de t to6

Coignet, Giiiei « I4f
Cool, ( Coil ) Laurent Dan,

Coonin^loo , ( Coinînxlôi-)
Gilles de t

Cornille , dit le Cuijtnier , 
41

Cornelis 1 Cornille 140
Cornelifz, J-acques , 48
Coxcîe , Michel^ 57
Crabeth , Thierry-Vautier^ 

124
Crabeth 5 9 9°
Crabeth , Adrien^ 208
Crabeth , Vautier , '278
CraniTc , Jean , 31
Çrayer , Ga/fard de , 35-9

1 E.
D

D Ach , ( Dag , Jean ,

Dade, (Dale) Jean van y 
148

Delft , Jac^uet-^iHemi , 
ij6

Delmont, "Deodaet, $47 
Druyvefteyn, (Druyeftio)

_ Arnold Janffe , 49^
Durer , Albert , *4

E

E Lbrught , ( Elbrugt )

Jean van , 92«
Engelbrechtfeo , ( Enguel- 

bregts’n Ç Cornille 25
Engheliams'^ (Enguekams)

Cornîlle^ 137
Es , Jacques van 267
Erafme , Didier , 12«
Eyck , (Eyc ) Hubert &*

Jean van , 1
Êlxheimer , ( Elfaym / )

F
E Eddes ( raid’s 1 Pierre^ 

47 3 
Flore , ( Franc ) François 

de Vriendt » 111
Floris , Cornille , 11 ÿ
Frans, N. H>3
Franck , (Franc) Jérôme 

François Qp Aipbroi/e , 
»75 

Franck , { Franc ) François j 
I7V

Franck ,



T A
Franck , Franc ) Amèroi. 

/e , 17Í
Franck 5 ( Franc ) Sébajíien y 

i8r
Franck , ( Franc ) François , 

334
François , Lucas , 18 a
Francquacrt , ( Francart ) 

J'ac^ues , 41 j

G
Cr All 5 Adicbet de ■, 12 r

Gèlderfman, (Gueld’rfman) 
Vincent . 164

Gheyn y ( Gain ) “Jacques 
de , 149

Gheeft y ( Gué’ft ) 'facques 
de iéç

Gheeft y ( Gué’ft ) Wièrand 
de y 402

Goes , ( Gous ) Hugues 
vander , g 

Goltzius, (GoIcCus) Hu­
bert , '12?

Goîtzius» (Goltûus)iri«ry, 
250 

Gortzius, (Gort4ios-),,S(#«/- 
do»-/», dit Geldorp y 117 

Gouda , Cornii/e van y 107 
Goyen y ( Goï’n ) ^eaavan y

419
Grimmer , ^accrues , 97
Grobber y François y 535
Guerards y Jïiîarc , 14;

H
ÏÎ Aen i ( A’n ) David de

Hali y ( Aïs } François , 
¡69

BLE.
Harlem , (A’rlem ) Thierry 

XI
Heck y ( Ec ) Nicolas van- 

der, 34<
Heere y ( Eire ) Lacas de ,

Helmont, (Elmont) Lacas 
Gajfel van jj

Hemmelinck, (Emmeline)
, I X

Hemskerck , ( Emfqnerc ) 
Adartin , 6cs

Herder y ( Erd’r ) nj»
Heuvîc, ( Euvic ) Gaf^ard y

214
Heyden, ( Eyd’n) Jacques 

vander J , 274
Holbeen y ( Olbén ) Jean y

7Í
Hollandois y Jean F , 47 
Hocy , ( Quay ) Jean de , 

î8o
Hoefnaeghel, ( Oufnagui )

Georges^ 1 go
Holfman, ( Glírnan ) Jean y 

’•T*
Honthoift y ( Ontorft ) Gue~ 

rard, 405
Hooghenberg , ( Oigu’n- 

bex^^Jean , 90
Hooghftraeten y ( Oigflra- 

t’n ) "Fbierry van y 411 
Horebonc , ( Qrebout _)

Guerard y
J

J Acobs, (Jacops ) Simon y 

ifi
Janfiens y ( Janfs’ns) Abra­

ham y 261 
J«an , 

▼ 4 



tab
Jean , Gutrard de St^ lo 
Joris , ( Georis ) David ,

ÎO
Joris, ( Georis ) Augujiin , 

i?4
Ifacs , Fierre ,

X
IC Alker , ( Calqa^r )

Jea^ vui? , ___ 8o
Kamphuyfen, ( Cím'püs’n'^ 

Théodore , Raphael , 

3 69
Kaynot « ( Quainot ) Nico. 

ia$ Roger Qp "^ean ,13a
Ketel, (Quét’l) Cornille , 

199
Keulen , ( Que^Pn ) 

fans van , 34+
Key, ( Quey ) Guillaume.,

Kierings , (X^irÍngs ) Ale­
xandre , 400

Klerck, ( Cicrq ) Henry de , 
275

Kock , ( Coq ) RAatthiea 
Qfi Jérôme^

Koeck , ( Couq ) Pierre , 
S 8

Koeberger, ( Coubergu’r) 
VenceJlaHS , aoj

Kryns, ( Grins ) Everard , 
158

Konft, (Cunft) Cornille 
40 

Kuyck J ( Cuyq ) ’}ean van, 
344

L E.

L
L Aenen ( Lan’n ) Chrif- 

iopht’ J^ean vander
Laftman ,> Pierre , 14*«
Leyden , ( Leyd’n ) Lucas, 

van , .4^
Lierre , ( Lire ) J'ofepb 

van , Í 5
Leys , ( Lays ) Jean , 163
Liemaccker , ^Liemaqu’r ) 

i^icolaj de , ~purnomm¿ 
Roofe', aSy

Linfehooten, (Lins’got’n )
Adrien van , 394

Lombarc , Lambert , 36

A'ï
M Abufe , Jean de ,

Mahue , ( Maiie ) Guillau­
me^ ^74

Mandyn, ( Mandin ) Jean ,

Mander, ( MacæfU^^*'-
194

MathiíTens', ( Matils’ns )
Abrabam , 17 J

Meire , Guerard vander ,

Menton , Lrzrwco/i, m
Meflis , Quentin , 17
Mirevek , ( Mirev’lt ) 

cbel , 2-Í
Molenaer , ( Molenar ) Cor- 

ni/le *69
Molyn,{ Molin) P7eri-e,4>9 
Monfort , Antoine Block- 

lí^ndíde^ ^19- 
■ Moreelzc^



T A B t E.
Moreelze, (Moréife ) Paul^ 

^79 
Moto jinloiMg , 
Moftaert, ( Moftart ) Fran. 

fois Qp Gi/ies 122 
Meytens, ( Mayt’ns} 

î 169 
N

N Eefs, ( Nefs ) Pierre^ 

269 
5 (Nain) Pierre de 

' 4^5
Nicolas , ^íízíc, 164
Nieulant "^ean ^¡9 
Nieulanî, GuHlaume j 36 j 
Nop, Gerrit, jgj 

O 

Rley , ( Orlay ) Ber­
nard va» , Jg

Oort, ( Qirt ) Lamèrecht 
' 121

Oort , ( Oirt ) Adam va» J 
iii 

OttovenniQ , f Oftavio ) 
va» Vee», —

Ouwater, ( Ouat’r ) A/èert 
î/a» , 0

P 
P
• * Atenier , ( Patenir ) 

Joachim, 31
Parcelles, ( Parcell’s ) Jea»^

4'^7 
Parcelles, ( Parcell’s ájales, 

418 
Pepin ,
Fieters, ( piVw ) ,

?7î

Pieters, (Pi’c’rs) Ar»o7d^ 
212.

Pieters, (Pi’trs) (Dirck) 
Thierry 219

Pieters , ( Pi’trs) Guerard^ 
Íi9

Pinas, J^eaa , 425
Plas > Pierre vander , 26g 
Poelenbnrg , ( Poul’nburg ) 

Cornilie , j 6 y
Poindre facques de J 139 
Porbus , Pierre ,
Porbus , François, 165*
Foibus , François , zy-y

K
R. Avefteyn , ( RaveflÎn )

Jea» van , 341
Rheni, ( Reni ) Remi va» , 

23^
Rieke, ( Rique ) Bernard 

151.
Roger, fitrnomme de Bru^ 

xel/ei~y~^~ ■ .
Rogroan , Rolani , 4x4
Rombouts , Theodore^ 41^ 
Roodtfeus , ( Roitfeua ) 

> 397
Roofe , ( Roife ) Nico/as de 

LiemaeeJier, 287 
Rottenhanier,( Rotenam'r ) 

? 145
Rubens, (Rob’ns) Pierre^ 

1 t97
Ryck , ( R‘iq ) Pierre Cor^ 

ni/le van z 
Ryckaert, ( Ricart ) Adar- 

tin } 265

Sameling j 



tab 
s

s Ameling, Betyamtit, 116

Salaert, ( Salare ) Antoine 
i75

Savery , Roland 19 5 
Schooreel ( S’goir’l ) Jean ,

iO
Schooten, ( S’goit’n )Geor. 

gejva»^ 37®
Sclwc, ( S’guc.)

Seeu , Marin de , 116
Seghers , ( Segu’rs ) Gue- 

rard^ 5^^ 
Seghers , ( Ségu’rs) Daniel^

391 
Singher , ( Singu’r ) Jean

95 
SnellÍQck, (Soellinc) Jean^ 

179 
Sneyders, ( Snayd’rs ) Fran- 

foii , .
Snayers, ( Snay’rs) Pierre , 

4®5
Sœns , ( Souns) Jean, xi8 
Someren,(Somer’n)Per- 

nard Paul Van,
Soutman , Pierre , 395
Spelt, Adrien ijander , 147 
Spranger, ( Spraogu’r ) Bar-

iJjolomé 1 184
Stradanus , Jean , 15 9
Steenwick , ( Stenonic )

Henry , 3^4
Swart > ( Souart ) Jean ,

3®
Swarts ( Souarts) Chrijlo-

Switfer ^(Souits’r)^^/^?^»

L R 
7

T Enîers, ( Tenirs ) D<i-

viii ie Vieux , 349
Terbrugghen,(Terbiugu’n)

Henry y 37 i
Tboman , (Tomap ) Jac^

ijues "Ernefi 37^
Tilburg, Ægidiusvant zjí 
Toeput ,( Toupiu ) Loaii 

215 
Torrentius ,2.eííw, 3$%

V 
"V Adder, ( Vad’r ) touis. 

de, 2.3^ 
Valckenburg ■, ( Valqu’n- 

burg) Lucas Qp Martin , 
■ Ms 

Valeks , ( Vales ) Pierre , 
358 

yalkaert, ( Valcart ) PVaer. 
naert vanden , 291

Velde , I/aye nande , 396 
Veen , ( Ven ) O^avio van , 

erayque )
Jean , 96 

Verhaegt, ( Vera’gt ) Toiie, 
MI 

Vermeyen , ( Vermay’n ) 
Jean-Cornilje , 86 

Vinckenbooras , ( Vinqu’n- 
boims ) ’ 3^7 

Viffcher , ( Vis’gu’r ) Cor- 
nille de , I3<

Vlerick , ( Véléric ) Pierre , 
léí

Vliet 5 ( Vçlit ) Henry -van, 
3^4 

Vliet Î



T A 
ylîet, { Vélît ) Giiülaume 

» 51Í4
Voickaert, ( Volcare ) 15
Voort ( Voirt ) Cornil/e 

vander-f j4y
Vos , Aiarti» de ^7
Vofmer, '^^ç^ues l^^outers,

Vriendt 5 ( Verînt ) Franfois 
de XII

Vries , ( Veris ) "^ean Fre- 
dema» lif

Vrie , ( Verie ) ‘Thierry de, 

147
Vi’oornji ( V’roim) Henry- 

Cornue 15*4

ü-
X-T Ytcnwael,( Ütenoual )

J-oachim 1 i j x
üden , ( U d’n ) Lacas nan , 

408
w Ael } (Oua’l ) ^ean

3.Í7

B L E.
Wacl, (Oua’l) Lacas de 

40Q
Wael, ( Oua’l ) Cornii/e de, 

407 
Weyde , ( Ouayde ) Roger

Dander j j
Weerdc , ( Oueirt, Adrien 

> 97
Willems,( Ouillems )

Wihghcn., ( Quingu’n ) 
"van ,

Witte J ( Quitte ) Lievia 
de ,

Witte, ( Quitte ) Pierre de , 
20}

Witte ( Quitte ) Cornii/e de^ 
20}

Wildens (Ouildens ) Jean , 
33^

Willaerts,( 0uillarts)^á4«?, 
256

Y Prc<, X'd7p’r ) d'J

Fin de la Table du premier Tome;

table



TABLE
DU TOME SECOND.

A

Adriaen sen s , 
( Adria’ns’ns) A/exan.
, 3^4

Aelft , ( A’lft ) E-vrard van ■, 
70

Aelft , ( A’lft ) Guillaume 
van-i iyj

Andrieffens, ( Andrifs^ns ) 
^snry ^furnommé Man- 
kenheyn , ( Manguenin ) 

41
Artois , "Jacques van >5x 5 
Afch , ( Afg ) Pierre • J'ean 

van , y 4
, ( Ais’n ) '^eaji van , 

441 
B

B Aan 3 ( Ba’n ) Jean de , 

471 
Backer , (Baqu’r ) Jac<¡ueí 

de, 141 
Baelen, ( Ba’len ) Jeanvan , 

193 
Bakhuifen, (Bacuis’n }Lohís^ 

441 
Bamboche , PierredeLaar , 

OU, 10Ç
Bauer , (Bau’r) Guillaume, 

49 
Béga, Corning, 183

Béek ( Bée ) David , I 
Bemmel, (Bernm’l) Gail^> 

-, 2 ? Ç
Berckmans , ( Bercmans ) 

Henry, 424
Berg , Áíatíbieu vanden » 

144
Berghem , ( Bergu’m ) Ni­

colas , 54c>
Biffchop, ( Bifgop ) Cornille^ 

—433
Bizet, CbarleS’Emmanuel, 

40 
Block , ( Bloc ) Benjamin

4V7
Blankhof, ( Blancof ) Jean- 

Antoine , 409
Bokborft ,
^■=î;ïR;ÿ=v5TT^àngu’n}, Jan, 

‘170
Boel, ( Boul ) Pierre, 349 
Bol , Ferdinand 280
Borght , ( Borgt ) Pierre 

vander , 3^^
Boffchaert , ( Bofs’gard j 

Thomas 9 dit Willeborts, 
xoi

Both , (Bot ) Jean Qp An- 
dre , 302

Boucquet, Vicior , 27Ç 
Brauwer, ( Brau’r ) Adrien, 

Bredaelj



T A E t E.
Brèdael 5 ( Bredal ) Piem 

? 43} 
Bréenberg , Parihoiomé , 

í99 
Bronkhorft , ( Broncorft ) 

Jean <vafj , 71 
J ( Birrt) ^ean, 

C 
Cnampagne , Phi/ip- 

/e van , Ci
Chatel , Srancóií da / 5'70 
Coning, Salomon^ 14«; 
Coques, ( Coqu’s ) Gouza- 

1 16Z
Coffiers 5 ( Coffirs) '^ean , 

, 7;
Craesbeke, ( Cra’sbéque ) 

J-o/eph va» , 158
Créeten , ( Crét’n ) Cfoar- 

r> 

lepenbéke, ( Dîp’nbê- 
que ) Abraham van , 

1 to 
Deynum,(Dayijuin J ^ean- 

Ba'ptifie van , 2.97
Does , ( Dous ) ^aa^aes 

vander , 3 5 5
Doudyns ( Doudins ) Ga/i- 

laume > 434
Douw , ( Dou ) Gerard , 

2I(J
Drillenburg ( Dril’nbnrg ) 

Guiiiaame van, 377
Duiven , ( Duv’n ) "^ean , 

19?
Dyck , ( Daye ) Anioine 

van g 

Dyck, ( Daye) F/oris vah j 

a
E Eckbout, ( Écout J Ger^ 

braat vanden ~2.6
Egmont , ( Aigu’monc ) 

"^^an ¡ 75
E'ger , ( Elgu’r ) Ottomar , 

4<í7
Emelraet, (Em'Jra’t) 197
Evfitdingen, ( Eterdingu’n ) 

Cé/ar van,
Everdingen, ( Everdingu’n) 

A/bert van ,
Everdyck,(Everdic) Corni/. 

ipi 
> ( Eye ) Ga/pard van , 

5y9 
Eyck, ( Eye ) Nicolas van , 

36^0
Eyckens , ( Eyqu’ns ) J-ean 

&> Franfois , 3C’y
Eyckens, ( Eyqu’ns ) Pierre

K.

Facs , ( Fa’s ) Pierre 

vaader^ ou, Lely 2.Í6 
Flemael , ( Flema’) )

IKS' 
Fhnck , ( Flinc ) Govaert, 

24(i 
Fouebier , Serirand , 141 
Franck , ( Franc ) J^eaa.

Paptijle 3 47
François , Pierre , 8r
Fruitiers, ( Fruti’rs) Phi. 

fiffes, 3 io
fyt, (Fayt)

Gabron



G

Abron 3 Guillaume. , 
5^8 

Gentil , Louis primo , fur- 
îiommé , 81

Goebouw, ( Goubau ) T
toine , 3 6J J AcobSj ( Jicops ')/urnom-

Goucdaert , ( Goudart ) wc'Grimani,. 3»
J-eun t _ 163 J'icobst {jicops^juriaen s

Grace, ( GraV ) Bernard , ----------- --
411 Janffens ^(Jan^^s'JPierxc,

Grauw j ( Grau ) Senry , i5»S
390 Janflcns,( Janû’ns) Cornil-

Grebber, ( Grebb’r ) Pierre, le, 16^
41 Jong , ( Yong ) Ludo If de,

ÍÍ
JEÍ Anneman , ( Anneman)

Adrien , 18ti
Heck , (Ec ) J^ean van-^ 

• 58$ 
ileemEra ) ^eanDavid, 

de, 37
Heil, ( Ayl ) Daniel van , 

78
Heil, ( Ayl ) Jean-^aptifie-

van 3 I £0
Helmbreker, ( Elmbréqu’r )

“¡Théodore^ 337
Helft , ( Elft ) Bartholome 

vander , I99
Hoeck , fOuc) Jean van 

Î9
Hoeck , ( Ouc ) Roiert van, 

HO
Hofman, ( Ofraan ) Samuel,

■e-‘i ‘
•Hoogilraeten, ( Oigftra’t’n ) 

Samuel van y 3^5

ï A B X E.
Hoogftad, ( O]gñát)G*í-

rard van , 5^7
Hccgftraeten, ^Oigftra’t’n ) 

^ean van, 4®7 
Horft, ( Ovft ) Nieolaivan^ 

der 30
J

iH
Jordaens , (Jorda’ns) JaC’^

Jordaens., ( Jorda’ns ) Jean , 
MI

K
KaBcI, C Cab’i ) Adrien

vander, 45?

Kalf , ( Calf ) Guillaume ,
431 

Keflel 3 ( Quefs’J ) Jean 
van , 381 

Knufer, ( Cnuf’r ) Nicolas, 
' 73 

-Koogen , ( Coigu’n ) Leo­
nard vander, 

Ka^wenburg,(Cau’nberg) , 
* Clrrefilen van , 7 8 

Kuyp a ( Cup ) Albert, 
79 

taar »



* A B 
í

L Aar, ( La’r ) Kedant

laar , ( La’r ) Pierre de, 
OD Bamboche , 20 f

langheojaD, (Langu’nïant) 
^ea» na» Bóckorñ , 

( Bocorft ) farnommé , 

170 
læîy , Pierre namier Faes ,

( Fa’s ) /aruommé , 1 j ó 
LángeléaíLengxrelé) ^¿r- 

i8é
Lievens , ( Liv’ns ) J^ea» , 

372-
Lint , Pierre van 145
Loon , ( Loin ) Théodore

f
Loyer , ( Loy’r ) Nicoias , 

3«?8
Luyks , (Lues ) JV. 304 
l'ÿs > ( Lays ) Jea» nander ,

M

Ae». ( Ma’s ) Arnould
“^aa, 281

Macs 9 (Ma’s) Nicolas , 
4^5

Man, Corntile de , 324
Marcellis, Otho , 203
Méel, ( Mél ) Jean Miel ,

0« > 31
Meerketck , ( Meirqu’rc -) 

^hierrji y 28a
Mcert, ( Meirt ) Pierre , 

26a
Métzn , Gabriel^ 239 
MéyiTens , ( Meyfs’ns )

L E.
Miel , Jea» Méel ( Mél j

Monnix,
Moucheron , Fféderrc^ 478
Muraot, Emmanuel, 32S

N E(Jeck,(NedA)rZêr.

y FrahebTs^^e

O
Ooft,( Qiñ J Jacket

il
Oflbcrwyc , ( Oift’rouïc )

Aiariena»^
Oflenbéeck, (Ofs’nbéc) N.

587
Oftade Adrien ziàn ), 17 3
Ovens 5 ( Ov’ns ) Jurîen ,

■
P Auluz , ( Paulhs ) Za^ 

ch^de , 4 J
2y^

Peters, Bonaventure 22ç 
Pierfon/PirlTon) Chrijíopée, 

4ÇQ
Pîecers , ( Pi’ters ) Jean , 

348
Pot, Henry, j
Poetna , Jacques , j y £
Potter, (Potc’r)Pa«Z, 
Primo , Low/7 , g ¿ 
Pynaker, ( Pinaqu’r ) Adam

i^7

Quellyn,



T A B L Bí

^^^Uellyn ( Cuelain )

Era/me , loS
Quellyn , ( Cuelain ) Ji 

Era/me
ean-
4¿0

K

J\ Avefteyn , ( Raveftín)
Arnold lian ^37

RembrafíÍ , ‘d3«”íÍP7-t— 
Reyn , ( Rein ) Jean de , 

189
Roeftraeten, fRouflrat’n)

3^2-
Roos , ( Roi’s ) Jean-Hen-

RoZee , (Rofe) Adademot^ 
/elle y 4^1

Ry ) ( Rei ) Pierre Dankerts
> ... 79 

Ryckaert, ( ReiCan ) T)a~ 
' '^Id, 2^5

> f Re/s’n) fVdrnard
nan 3.

S
46-

S Andrart, Joae^rñ, fbi

Savoyen, ( Savoy’n ) Char-
les zan . ^77

Schagen , ( S’gagu’n ) Gil^ 
leí i y i

Schellinks , ( S’gueHincs )
4^1Guillaume ,

Schenck, ( S’guehc)S»/wo»»
Eitrre Tillemans , 69

Schüur, (S’gür) Théodore
‘^^ander, 400

Schuurmans, ( S’gurmans )
Anne-Aiíarie

Sibrechts, ( ?ft>regts j Jcan^

Son , Geor^'es nan , 28
Spielings , ( Spirings ) N,

470
Í71Spilberg, jPcz»», 

Sprong, Guerard- -, , 4Ï
Steeniee . ( SCénrée ) Gull- 

laume , 
Stevers , ( Stév’rs ) Pala^

medes 11«

Streeck » ( Srec ) Jurlaea

Suflermans , ( Suft’rmans )
■> 44

Swanevelt, ( Souanevek )
■Herman, í^¿

A EmpeI,(T’mp’I)Jíríí- 
hamnanden,

Teniers , ( Tenirs ) David
le jeune , 153

Terburg, Gérard , —i 14
Thipl^n -y-y-'A I! H ) jean^.

Phillfjies zian
Thomas 3 Jean , j
Thuiden , ( Tuld’n ) Theo~ 

dore nan , i i 2
Thys , ( Tys ) Gysbrecht 

~ 5^7
Tilborgh, ( Tilborg ) Gillen 

, syf
Tillemans , Slmon-Plerre . 

^9
Tombe, N. la 3;© 
TylTen8,( Tayfs’ns ) Pierre, 

5*53 
Vaillant ,



T A B t e;
r

I'V’Aîllartt , iVaHerant ,
3ÎO

Vaillant, jPfi»» , ijso
Vaillant , Bernard , 5
Vaillant;., .J'acijues , 405'
VáÍlUftf 5 Andre , ' 414
Vecq , "^ac^ues la 57 8
Velde , Guïll'^ftmt vande

Velde-, Gtíi/lanme ea^deti, 
’ . 1-81

Verdotr, f Verdodl ) Adris», 
298

Verfchuuring' , ( Vers’gu- 
. ring) Bienry , 594

Vertangen , ( Vertangu^n ) 
Vaniel^^

Vctw4lt,-( Verouilt ) Fean- 
. i8
Vinne , Vt»cent <va»der. , 

Vos , Paul de , 41 
Vos ) Simon de y 

j
y ■

XJ Lit, Jac^uei tjaiider ,
598

Utrecht, Adrien van , |i

FT

w Aferloo, ( Ouat’rloi )
Antoine ,

VZeeninx ,• ( Ouéoíncs } 
Jeaa-Baptijîe ,

Fin de la Table 
/ Ka

Wieringea , (Ouîringü’n)
Corni//e 4ç

Willaert s, ( Ouillarts) Aèra-^
Bat» J 111

Willingen ( Ouillingu’n
Pierre vander, 114

Witboos) ( Ouitois ) Bdat» 
thieu 388

Witte , (Quitte) Emanuel 
de y IOÇ 

^kre y( Onifte ) Pierre de, 
?oi

Witte, (Quitte) Gafpard
, 5-Xii

Wpliarts, ( Quolfarts ) At»

Work , ( Quorft ) ean 
• 57^

WOurers ,(Quout’rs)r»'íí»¿ 
' pOii , 23 li

‘Wouwermaiis , ( Quau’r- 
msTis) Philippei, 186

Wouwermans , ( Quau’r- 
mans ) Pieri‘e , 291

'WOWerTnaWi V ( Ouau’r* 
mans ) jPéJw , ajj 

Wulfhagen, ( Qutilfagu’n-)
François^ 278

Wvck 5 ( Oufc ') Thomas ,

2* Acht-Leven , ( S’sgG' 

lev’n ) Píerma» 1 14Í
Zafcléven , ( S’aftlév’n )

Cornille, 19 ç
Zcghers , ( Ségu’rs ) Hercte^ 

5Í7 
Zorg, ( Sorg’ ) Ser.ry Rokeiy 

3^2 
du fecoftd Tome.

X TABí,E



s

DU TOMÉ TROISIEME^
A Broek / (Brouc ) ÊUé vafi‘

A def>j, 2-73i
Ppelman, (App’lman ) Bronkhorft , (Éroncoi ft. )

Âdrièn; — Jean , ' * 139

S Acker, ( Baqt’r ) Adrien,

Backer ( Baqu’r ) N. de ,
2 14-

Beeldemaécker, ( Béldema-
, qu’r) Jean y
Begyn 5 ( Béguin ) Ahraharni 

■ ' *91
^eT}t '^‘^ah'vandêr±^4 
Befckhcydèh , ( Rerceid’n ) 

^üb & Gnerard , r y'j 
Biskop 0« BiiTchop, (Bit 

^op)J'Bande^ .^^4 
Blé'kers , ( Bléqu’rs )' N.

7 
¿lock , ( Bloc ) Joanne 

Koerien, 2 73
Bloemen, ( Bloum’n ) Jean.

FranfOfS van , 3jB
Bloemen, (Bloum’n) Pierre^

359
BotschiH v(Botrgunt) Sa.

mael, i>8
èrakenburg, ( Braqu’nburg.)

Keinier , 2^3
Briié J Cornille , 7

. de , 
Bunnick

van 9

297 
( Buaic ) Jea^

c
Al, "^eanvan , 517.

Carié 1 ( Qua ré \ Franfoïi
•vaa-f. ■ 3

Carré S C Qaafê , 
'' ‘ 3*^? 
'Carré , ( Quaré ) Aiicbèl y

Champagne; J-èân-BaptiJle^ 
161

191
Colyns 5 ( Colins ) David, , 

, ' • ' ‘«J 
èoninck , ( Coninc) Da-t-id 

de , 
D

Alcus i Dai'
»7' , 397

Danks , (Danes') Tranpis ,

Délèn J (* DéÎD )■ T’hierrY
Vítfí-, 2} 

Denj^s



T A B
Genys, ( Denïs ) Jaci^ues, 

110^ 
peyñer, ( Dayft’r )

de . 3 J 6
Does , ( Dous ) Simofi Dan-

<fer-, B 4
Does , ( Dous ) ■'^ac^upr

’voider , ' J 1 6
Dooren , ( Douv’n ) ^ea».

Fr.ifjfoii, 547
Droopflooc , W. T 
ïiroft, 4i'
Doc , , î î
Dul'aert, ( DuIIart ) Sfy- 

, 47
Dunz , ( Duns ) Jean, 17$

E Eckhoute ( Ecoare )
Antoine vandefj , 34^

Elias , ÀÎatthieu , 577
Eyckens , ( Eyqu’ns ) Pierre 
’ ie Vieux , 186

F

E Ehling. (Filing }PI'enrr~ 
' Chrijfof/ke , 31 I 

Freres, ( Frerais ) ^he'odore, 
ï49 

friis, Pierret

G

Aal , Bernard , t S 4 
pelder , ( Gueld’r ) Arnoui 

de, ij6
Genoels, ( Jenouls ) Abra­

ham , 
gillig, ( Guillig ) 4i

l' e.'
Glauber , Jea» , 18 f
Glauber , Jean GotHeb *

334
Griffier , ( Grifîr) Jean •>

Gyfen, ( Gais’p) Pierre

H

H Agen , C Agu'n ) Jean

Haansbergen, ( Ansbergu’n)
Jean van , 11 ÿ

Hakkert, ( Aqo’ri ) Jean j
39

Haring , ( Aring ) Daniel , 
34

Heus, (Pas^Guillaumede » 
7ï

Heos ( Eus ) Jacques de » 
3 6Í

Heufch, (Eufg) Abraham

Heyden , ( Eyd’n ) jean 
vander , 48

Heyden , ( Eyd’n ) François- 
Pierre ver f 564

Hoet , ( Out ) Guerard , 
^31

Holfleyn , ( Olilîn ) Cornil- 

’ A '03
Hondekoeter, (Ondecout’r } 

Adeichior , 44
Hondius , ( Ondius ) Abra­

ham , 280
Hooge . ( Oigue) Pierre 

de , i6i 
Hoogfact, ( Oigfa’t ) Jean, 

31X 
Hugtcnfaurg, ( Ugtenburg) 

jean van , 1 ^6 
Huyfuin



Ruyfuffl, (éfum) jûjfe Madderfteg , ( Maáerfteg | 
398 Aíichel^ 39Í!

Hulft, (Ulft)P/e revander^ ]>ídrteDhof , ( Mati’nof ) 
tof

Hnyínians 5 (Úfmans ) Cor- 
vi/ie^ i-fi

J Ardin, Carie dií 111

íngcn (lo^ü’i}) Gulllau. ne~Fra»fo/í •vander , i 
xn* -va» , -3.t6 ^^ver , ( Mey’r ) Félix ,

■ - 307
K

Àlraat, ( Ca'ra-t ) Aíra- 
bam-van <4^-

Kalraat, (Calra’t ) Bernard 
lian , i<>8

Kic 4 ( Quic ) Corni/le, C 
Kloofterm an, (Cloift’rman) 
' N. 351 
Çoeilei^ ( CnclPr ) Gode 
.fray's \ 
^oenc , (-Coune I/aac , 

18 4 
Çoets ) ( Gouts) Roelof,

31«
Koning, (Coning ) facijnei, 

i6i
L

JLz Aireflc , Gérard) lOi 

Leeuw , ( Leou ) Fierre 
•vander , 168 

¿ubíenetskí , ( L’'biénefs- 
qui ) ‘Théodore Qi^Çbr/Jîo»

t 
M

Acs , ( Ma’s ) Thier^

Meer, ( Meir ) "^ean •van» 
der , íCj

Meriao , Mari» -^^ibylle , 
too

Meulen , ( M«uVn ) ^nioi-j

Meyring « Al.éert , '’7?
Mierhop , ( Mirop ) Fraa-

^oij -van Cuyik de , iiy
Mieris . (Mi’ris) Franfoit
. » Ï Î
M’gnon Abraham i 51
Mdé , Francif'Ue , iCs^
MiqdçJiout , ( Mioi’rout )

Molyn , ( Molin ) Fierre ,
148

Moor, ( Moir ) Charlei de ,
3'^8

Mccrtel. ( Moirt’l ) fean ,

Munvu&r 
che/ van , 181

Meytens, ( Mayt’ns ) Da»
f^iei , 3 V

N

Eck , ( ?icc ) fea/t 
van , 4Í

Keer . ( Néer ) E^len van»
der 133

Ncs . f^a^ 'Vdn J 2 i
Ñetfcntr, (Netfgu’r) Gaf.

pard , 78
Neveu, , 10$;

Nollet t



T A B t 
jÿolîet j Tíomiffísut t ÿ9-

G
C) Oil Í ( oiâ ) Jac^aei

■van , 55
P‘’Jey » C Orlay ) Richard 
vaa300 

y

Aulin J ¿íííMfí, ifi 
Pcuîeman , T'T’. _ ^ÿ4-
Piémont-, 'Ni^oîii , 401
Pieters y/Pit’rs ) N. , »^o 
Fias , David vander , 115 
Pûorter , ( Poirt’i ) 41
Poil, Franfois , 8

K
R- Euven , ( Rcuv'n )

Pierre^ 166
Rictfchof, ( Rrtfgof

2.96
Roer , ( Rour ) Jacquet 

vander , 1 3
R.OOS , ( Rois ) 'TfjeoJore , 

-- -48
Roos', ( Rois ) Phiüpp s J

J '9
Roos , ( Rois ) N. 400
Riiyfdael, ( Ruifda’i ) Jac­

ques , 9
Ruyfdael, ( Ruiida’J ) Salo­

mon , 11
Ryckx J ( Ries ) Nicolas ,

Rysbraeck , Ç Risbrac ) 
i 574

S Chalcken , ( S’galqo’n } 

.Godefroy , 159
Schendel, ( Sguend’l ) Ber-'

Schoonjans , ( S’goinians )•
Autoine, 288

SUngeJaqdt-^ ( Slinguelant ), 
Pierre van\ 98

Spalihof) ( Spakof ). 4^
Çtarenberg ,( Star nberg j 

jF**» » • i 7
Sceen . ( Sté’n ) J^an , zi 
Scetmwyck , ( -Sténoiúc ) 

Ñ, .109
Scorik , (Store fAirabam , 

28a
Stuven , (Stuv’n) Erneji , 

572.
Syder , ( Cid’r ) Daniel , 
............. . xiÇ

T

Eriée , ( Terlé’ ) 4a
Terwefien , ( Teroueft’n )

Augujiin 1 »45
Terweften , ( Teroueñ’n )

Elie , 294
Tideman , PZî/7;^^e/-, 369
Torenvliet, ( Tor’nvli’t ) 

Jacques f 121

V

"V Aî, Kobert du^ I7I 

Veen , (Vé’n ) Roeb van , 
269

Veldc , Adrien •ganden , 
7i



, » À B
2^4 

yerbuis, ( Verbüs ) Arnould^ 
18^

Verendacl, ( Vér’ndal ) 77.
399

Verbeyden i ( Verayd’n ) 
Î'ranfOtJ-Pierre^ 5^4 

Verkolie /(Veicoliai) Jeaa^ 
^39

Vernertam , ( Vern’rtam ) 
- .EtMfoUt . _ 376^ 
Verfchuüring, (Vcri’gurin^ 

G»i//aume 6 S
Viffcher, ( Vis’gu’r ) Théo­

dore., 299
Voys , Aride i ■ 8 
yolleyens , ( Vollev’ns ) 

j 1 ç I 

!■ ï; 
Voorhout , ( Voîroat > 

207 
Voftermans , ( Voft’rmans } 

i$r 
W

Irhoos, ( OuÎtois J 
7«»», jót

Wichoos, ( OuÎtois ) Pier»
’ 5 If

Withoos , (OuÎtois) Fra^:-.

Wolf, ( Ouolf 
t ‘271

Wulfraat, (Ouulfra’t) Mat. 
tbieu, -ly

Wyck , ( Ouïe ) 7 , 11 s
Wytman, ( Ouitman )

Fin de la Table du troiiîeme Tome;







MUSEO NACIONAL
DEL PRADO
La vie des 
peintres ílamands, 

Cerv/1190

111668










